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Es Lectburs ne s'attendent pas | 
trouver un aVant-propos bien raifoanable i 
la tête d'un Recueil que j^ificicule les Folies ; 
î avois même réfolu de m'épargner cette dé« 
penfe 4'efpric; mais mon Libcaire, qui fe 
pique de Littérature » prétend qu'une Pré^ 
race en impofê y elle communique > fi je veux 
l'en croire , une efpece de confidence â l'écrit 
le plus frivole , & je me prête d'autant plus 
volontiers à l'illufion , que ce ne fera jamais 
qu'une Folie de plus dans mon Livre. 

Je l'ai diyifé en trois Parties» Fables» <Xu« 
vres mêlées » Chanfons : trois efpeces de Fo* 
lies ; je m'explique au mjet des Fables. 

Tout le Monde fçait que ce petit Poëme 
n'a de 'puéril que Vaparence » & que fon badim 
nage îen fouvent d^envelopeaux vérités les plus 
importantes. 

Le but d'èfope , i qui l'invention en eft 

communément attribuée » fut de réformer les 

mœurs pair des leçons ainufantes & adroites ; 

l'efprit de l'homme rétif à ce qu'on appelle 

préceptes direâs^ ne fe refttfe guères i uni 
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Allégorie ingénièufe-, <|ui fçait lui reprcfentet 
fes dç.upirs^, çn ménageant fon Amour propre* 
Auffi les Autwrs facrés » compacil&ns à 
notre foibieÏÏe , ôrït eux- mêmes fait ufage de 
(a p^fa^bole,. qui n'e^ qu'une efpece d'^Apo- 
iogue j c'eft |oujoi|rs ùtie vérité qui en eft la 
baie , & foîc qd on's'y propofe l'éloge de la 
tailoii ^ ou de fa vettii , foit que l^on offre 1^ 
penft^e d*un ridicule bu d'un vice , tout l'art 
CQoïïfte iHé^ijîfer i'inftrudion fous dés ima- 
m!riigiptes , & 4 ne iefarer jamais l'agrcablô 
afeVutile/ ; .^ * 

! Ç'eft en^quotont excellé Phèdre &c nûti^ 
ïOicbmparable, La Fontaine : ni l'un ni l'autre 
hé notis ont laîfle de règles pour la compô- 
(iridD de ce Pocmè : le premier femWeJcii 
avoir renferme toutes dans ces deux vers d'un 
de Tes Prologues. * . ^ 

DupUx Ukdli dot eft quod nfum movct 
. . . -. -Et quçd pf;tidenti yuam Covfilio monet», 
. Dp^ct.y^ipçngc dans -c* If vrc. 
Il amufe & montre a bien vine» (tro^*^ 

La jFcwrji/2< convient que la brièveté eft 
une des grandes pëi*fé6tions du Genre, c^eft 
J)rîncipalement eh cela que PA<ri/r<? lui paroîç 
rècpmmandable ^ mais îl avoue que lui ayant 
«té impolfibte de l'iniiter en ce point > il a 
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therchc â f ô récompenfer par U gaieté & p;^ 
les grâces de la narration. 

Ainfi , en râifonnanc d'après c^s deu^ céle* 
bres fabaliftes » la feule méthode pour cofà-^ 
pofef des Fables , eft de joindre a la leçon 
jde morale, la brièveté, autant quelle eft 
pratiquable, & la gaieté qoi embrailè le fa« 
milier , le riant ^ le gracieux , l'enjoué» & 
les diverfes Certes d*élégances & de beautés y 
dpnt le fu)et qu'on traite eft fufceptible \ tou- 
tes les autres règles que l>n voudroit impo-^ 
fer a un Auteur de ce genre j me femblenc 
arbitraires & fubordohnées i fa prudence Se 
â foii génie \ ce n'eft pas que je condaoïne 
J[es recherches àtlA De I4 Motte & de phi- 
fleurs écrivains , fur la nature de la Fable , qi 
leurs différent avis, tant par raport à Tinven* 
tion des faits & des images , que par raporc 
k Texécution du deflTeHi ^ nuis je regarde leurs , 
idées plutôt comme des réflexions judicieuffss 
Se de convenance , que comine des préceptes 
indifpénfables. • > 

l)efpreaiix qui , dans fa poétique , a dopùe 
le caraâète & les règles des différentes forc^ 
de Pocfîes ^ n'a pas dit un mot des Fables ;,- 
cmiflîôn qu'il nauroit point faite j (î elle^ 
^ofTeiit été aifujetties à des Ipix' de rigueur.- 
. Ge <jtte j« viens d'obfei; ver prouve ^q^e lie 
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-fois très éloigné de placet l'apologue confia 
deré ea foi ^ dans aucune des claues de Fo- 
lies; cette qualification ne peut s'appliquer^ 
qu*âriinprudence que j'ai eue ^ de rifquer des 
eâais dans un genre ou a excellé La Fontaine. 

Je pourrois peut-être repréfenter j qu'il 
n'eft point du tout nécefTaire d'égaler cet hom- 
me unique j pour être foufFert après lui ; que* 
Rickèrj La Motte même & plufieurs autres 
ont réuffi en courant cette carrière; qu'ils 
ont beaucoup de Fables que La Fontaine au* 
roit avouées j & que fi au gré des cpnnoif- 
feurs impartiaux , ils ont mérité un rang ho- 
norable^ quoiqu'inférieur aufien^ je puis i 
inon tour tenter d'obtenir une petite place â 
leur fuite ; c'eft toujours être au-deuus du 
rien ^ & cela confole. 

Ne pourois-je pas ajouter encore que les 
grands noms de Sophocle & d'Euripide ^ 
n'ont point effraie nos Poètes tragiques ^ par-> 
mi lefquels fe font di(lingués avec tant d'é- 
clat^ les Auteurs de *Rodogune & d'Athalie^ 
& quoique ceux-ci fe foiént élevés, félon To- 

{ûnion commune ^au-delTus de leurs mode- 
es^ & qu'ils aient j chacun dans le caraâère 
qui lui eft propre , porté l'art de la tragédie » 
peut-être au véritable déjgré de perfeftion ^ 
n'eMl pas arrivé depuis j & encore d^s nos 
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joars , quç de nouveaux génies, ofanc fe livrer 
au genre drammacique j oot vu leur hardieilè 
juftifiée par le plus erand fuccès ? 

Si le défefpoir d'atteindre au talent de 
Molière dans le eomique , eût étouffé le ger^ 
me de l'émulation , notre fiecle feroit privé 
du Joueur j du Glorieux^ de la Métromame ^ 
& de quantité d'autres Pièces , qui ont été 
jugées dignes de l'eftime univerfelle. 

Que de prix remportés pour des Odes qui , 
fans être animées du feu de ^Pindare & de 
Koujfeauj, ne laiflèntpas d'être comptées au 
rang des produdions neureufes ! 

En uxf mot » dès que Ton eft forcé de re- 
connoître & d'admettre différens dégrés de 
mérite entre les Auteurs ,. dans quelque genre 
que ce foit , pourquoi celui de la Fable fe- 
roit-il le feul , ou il ne fût plus permis dé 
s*e(r^er , & d'entrer en liçe I Cène difpofî- 
tion du public , (i elle étoit réelle , ne pou- 
roit proQuire qu'un découragement nuiâble 
à fes intérêts, en diminuant les fources de 
fes amufemens. 

Mais quelque jufte que puiflè être cette fa- 
çon de raifonner , je doute qu'elle me réuf- 
(ifTe a. Se que mes Juges foient affez indulgens 

f^our fermer les yeux fur ma témérité \ je me 
a fuis, reprochée plus d'une foU , fans poa<- 

a iij 
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Pon rédfter à la tentacion , & c'eft une de cesfi 
iurprtfes de l*Amour propre , dont il eft di^^ 
ficile defe metrre â çouverr* 

r ■ • 

■ 'ExpiSfs iadpm' it fimmp minimoqui foëca. 
Tel eft de tout Aaceur Tordinatre délire. 
Et du petit aa grand , nul n'eft Poëte envain ; 
Dir moment qu*il fç livre à la fureur d'écrire j^ 
♦ Vanité fotte avec fort train w ' 
Loge (fans latitç du Sire, ( Explic. du tatin^ 
^ ■ . 
Ce ftit cette paffion împérieiife, ^paflîoir 
çréaçtice des bons côfhme q&^ mauvais écri- 
vains , qui me dida rnes premières Fables, 
prefqu'au fortir de^ écoles: c'efl: certe Sirène 
iénchantereflre qui , au bout de trênré-deu? àn- 
pees ;r p'a excité ^ par fes Cajoleries ^ ï tirer ceç 
folbles produûions., de loubli auquel je les 
âvpk condamnées; c eft c^tie folle enfin qui en 
nîetapéllânt ce dangereux fouvenir^ m*ainf- 
piré , avec la curionté de les révoir ^^ le cou- ' 
rage de les corriger, & d'en a|ôo ter de nou- 
velles : le Ledeur qui ne tp;(nqùera pas de 
comparer naes dernières Fables vèc leurs ai- 
llées ^ n'aura point à juger fi Je commence i 
baifler, ne m'étant jàxnais clev| allez' Iiaut * 

^ t Cet d«ux 4f t>ii|«r$ Vess £f nf ^è I4 TatHiumt^ 
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poar crainçlre une chut« bjçn fen(>ble ^ mais 
peut-être iie;{era^t-il paifâchc,de voir un exem^ 
pie des différences , queues rëvolutîdiis dé lagè 
doivent néceflàirement p^erçi: ^ dans lèt ftue 
ic dans la. façon de penler,, - ^ - ^ \[ / • 

Pour en revenir . a la diyifibn de cet ou^ 
yrage^ }e n ^i malheureufeme^nt que trop 'dé 
raifons , d'y aflîgner le premier rang à là Fo^ 
lie des Fables \ lous le$ foins que j*aî em* 
j>loyés à lç$ rendre moins itppvfaues» ne hi'â- 
veuglent pss fur les défauts qui me font cch;^- 
pés j & pour en convaincre mes Ledeurs ,f je 
îûis d'avU d^etre i»on cetifeui; moi- mêrne ; 
xna bonnejfoi poiura i^e concilier dii moins 
iun peu de.bieaiveillance^;(15^ fiqaêt- 

qu'un ne la pouflTera pas jufqu^i daigner êtri^ 
Itton Apoiogitte ? ! . < ' 

. A huit f^u-dîjç fujets grès» tires d'Efope pu 
dViUears ,. tout le refte eît d*invention \ maîis 
|e conviendrai , iî Ton vjeut^ .que j*ai des rc- 
içits qui n^qnt pas a0èz c^Vâtlon ; j*cn ai d'au- 




^ y auroitril pas auflî , daiis ce qui eft'd'ihyèiî- 
lion > queiqM,çs reÛTembUnces. trop frapantes ? 
f^s fprtef ffc-X;aportsi darxs un petit nombre de 
|Heçdf ^n'snoûtvcent pà& une grande fécondité^ 

à iv 
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i, regard des fujets déjà maniés ^ par mes Z7^* 
ymciers ^ je'ferai taxé tout aa moins d'impra- 
Hence > pour m'èctè expofé aux dangers d'un 
paralielle, ic fur-couc pour avoir of^ mettre 
en vers après Lu Fontaine Jiz Fable des GrenouiU 
Us qui demandent un Roi } ce font là autant 
d'écueils que j*aurois pu fans doute éviter, 
pourquoi ne Tai-je pas fait? confultez mon 
titre. Folies. 

De plus , la moralité étant Tame de ces 
fiAions , elle doit être jufte , Se dériver fans 
équivoque du corps de rallégorie ; c*e(l ce 
que je n'ai pas toujours, régulièrement obfer- 
vé'y dans trois ou quatre de mes Fables , cette 
moralité femble tirée d'un peu loin; répetons 
le même refrain , folies ùlx folies. 

En voici une encore , . dont l'objet paroîc 
un peu plus grave ; comme le but de l'apo- 
logue eft d'inftruire, U morale ne fçaurotc 
en être trop pure » & toutes les applications 

3 ni ne tournent pas au profit des mœurs en 
evroient être profcrites; fur ce principe, quel 
jugement doit-on porter de mes Fables i u 
31. & 47. qui, aies bien analy fer, ne ref- 
pirent Se ne prêchent qu'une morale iOpéraf 
ne dois-je pas appréhender furtout , que les 
30 &c. 16 fur le mariage , ne patiènr pour un 
badinage pmc foit peu Ucencieox ? 2c mèmt 



P R É FA CE. ix 

<lan$ l'efpric des RigoriJIcs^poux une folie con^ 
tinue avec des reioubltmcns que rien ne peuc 
juftifier ; j'y foufcris. 

Enfin , il ne m'en contera guères plus de 
pafler condamnation fur quelque^ négligences 
de ftile fie de vetfificacion , far certains tours 
de phrafes répétés , fur des récits un peu dif- 
fus, tout autant àefali^ quon ne trouvera 
peut-être pas affez compenfées par de bonnes 
chofes^ il en eft de même d*une douzaine 
d'expreffions qui paroiflent empruntées de La 
Fontaine 'y |e ne içais^ fi c'eft un effet du ha- 
zard ou de la mémoire ; mais il eft certain ^ 
que xes expreflsons mifes l'une au bout de 
l'autre , ne feroient pas fix Ver& 

C'eft ici le lieu de parler d'une autre efpece 
d'imitation ou de reffemblance » dont les meil- 
leurs ouvrages fournirent des Memples , & 
fur laquelle il eft i propos que les Lefteurs 
fôîent prévenus \ je d£S donc , qu'il eft très pof- 
fible , & même affez vraifemblable, c|tte deux 
fabuUftes, puifant le fond de leurs fu|ets 
dans la même fource» qui eft la nature » 
imaginent les mêmes fiâions , & qu'ils met* 
tent en œuvre les mêmes idées fans tom^ 
ber àzwU plagiat \ fe n^en citersdpour exem* 
pie que oia Fable ^. le MerU^ l'Hirondelle// U 
Hibou y & la Fable 1 1. du Livre 5. de Bicher. 
le Hibour & la Colomk^ qui , qa<Hqtte tourné^ 
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l)ien différemmenc , ' font analogues pour la 
principale image 3 eft>^ce it/VAer qui s'eft ap- 
proprié mon fujet ? je a'ai pas la vanité de le 
croire ; eft-ce moi qui fuis le copifte 1 cela fe 
peut ericor«:moins> pôifque ma Fable a paru 
imprimée dès TanDée 171^ , dans le Mercure 
du mois de Juin-, pniûier VoL & que Bi^ 
cher n'd donné la première édition de& fiennei 
qu*en 1719, 

- Je ferois bien tenté d'augmenter encot 
quelquefour , le nombre blêmes Fables , mâU 
mon zèle, cjuoiqu'ardent , ne fera pas incon« 
fideré } l'acueil que celles-ci recevront du pu" 
blic , m^'api^ndra H je dois faivre oisjatan»* 
donner ce projet. - - - 

^ Laptéttiiere partie des Baiies^ m*ayant inené 
lin peu loin 5 je glifferai^ plus rapidemédc 
fur la-fèc^ânde qui co^dpreiid les cravces mèf 
-Ices. -■ ^ ■■ ; •■■ 

J*y débute par une pèaduââon de Golle^ 
ge , (Hl }'oft 'trouvera plus :dè feu qued^^^it 
léfTe. Je ftWvois que qmii2se:ah£:y quandiî£.fis 
les étrehnts à mon Ptf«e;cetiie pièce eft fatrie 
de plu(îei(!k^¥s^ autres T quierenKnten 
de ma prètnîere jeuneflfè ,-& en géaéral ,^q«9 
le Ledeùf. oè «'attende* pas à trouver .dans 
cette fecôftde partie , autbs^chofes ^.quÉtrti»- 
ties ; Bouquets , £pîifbalalites , Scance$ ^vSoU';^ 
nets ^^fi^il^l^iMriesca^lj^tirm e^^ & gàlasr 
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tes , itn très petit nombre d'ouvrages de fo-i- 
cicté j & tniîle fortes^^de riens enchaïlcs danfjf 
des vers libres , ou dans une profe fort unie ^ 
en un mot , peu de férieux ou defotide , aflfep 
communément du naturel fcdela gaietcjfices 
deux qualités fuffifenr pour fùppléer à i'eflen- 
liel ; fi le public , qui a fans celle devant les 
yeux le délicat badinage des Pavillon , de* 
ÇkaulifwScc, veut bien en ma faveur renoncer 
tine fois au privilège de juger par comparaifon^ 
peut-être échaper^i-je au naufrage ; mais ce ne 
fera pas moins xmtfôK^ de m y être expofé, 
&: on ne manquera pas de dire que j'ai été 
plus heureux que fage. 
• Je n'ajoute plus qu'un mot fur cette fé- 
conde partie j c'eft au fujet d'une pièce inti- 
tulée Stances chagrines imprimée d la page 
117. Les couleurs dont j*y peints le tjeau fexc 
en général , fembleront dures , & même fauf- 
fes; ce que je dis furtout du commerce de^ 
femmes , ne peut qùè révolter tout amant qui 
penfe avec un peu de délicatefTe , puifqué 
mon fiftcme réduiroit prtfqu'au feul Phiji^ 
que^ une focieté qui doit fes plus doux atraits 
^\iJentiment:]2LitVL\t plus grand tort fans 
doute d'avancer un paradoxe auffi étrangç^; 
mais qu*on fe rtiette un moment à la place 
d'un jeune étourdi , à qui la mort verioit d'en* 
IçYÇt îâpl^ç ««n^Wç & kpluis chérie des tra^ 
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trefTes : comme je nUmaginois de fon viyanc 
aucune fille dans le monde qui méritât de 
lui être comparée , je ne vois aucune femme 
après fa mort qui me paroifle digne de la 
remplacer dans mon cœurj je voudrois lui 
élever des autels fur les débris de toute la na* 
tufe , & croiant trouver du moins un motif 
de confolation , dans laviliflièment de celles 
à, qui je reproche le bonheur de lui 6irvivre, 
j'éclate y )e m'emporte , j'extravague , la tète 
tourneroit à moins, mais un excès d'amour 
qui en eft caufe, me rend plus digne de pi* 
tié que de couroux. 

Ces Stances , je le répète i ma honte , ctanc 
donc, à tous égards une pièce des plus folles^ 
revendiquoient de droit leur place dans ua 
ouvrage tel que le mien ^ d^ailleurs ofer les 
publier^c'eft faire un aveu folemnel de fa faur 
te^&j'ai oui dire, cerne femble, qu'une 
confeifion (incere , accompagnée d'un hum- 
ble repentir , eft un grand acheminement au 
pardon. 

Paffons à la trolfieme & dernière partie des 
Folies y les Chantons. 

Ceft une autre efpece de petit Poëme qui 
doit fon origine à la France : Dejpreaux con^ 
fidere le .Vaudeville comme un rejetton de 
la Satire, mais je le croirois encore mieux 
défini un enfant du plaijir & de la liberté y c'eft 



I aafl 



PRÉFACE. 



xiij 



aaffi l'idée que nous en donne ce Maîtn in 
Parnajfe dans fon art poétique } ( chant deuxiè- 
me. Vers 185 & i8^,) 

La libené Fraoçoife en £cs vers fe déploie y 
Cet enfant du plaifîr vent naître dans la joie. 

On diftingue deux efpeces de Chanfonsou 
Vaudevilles ^ la première , deftinée â peindre 
les mœurs &: les ridicules \ celle-ci , quand 
elle ne s'écarte pas des bornes que l'honnêteté 
prefcric , peut devenir utile ^ loin que per* 
lonne s'en ofïènie ^ tout le monde fe fait un 
plaifîr de chanter fa propre critique , & pla- 
ceurs fe fentent difpofés à en profiter. 

La deuxième efpece de Chanfons , qui n*a 
pour objet que l'agréable , eft confacrée prin- 
cipalement à célébrer les louanges de Bacchiis 
6c de l'Amour , celles des grands , des per- 
fonnes illuftres » d'un ami, d'une maîtreflè} ce 
font aurant de petites odes que l'on regarde 
' avec juftice, comme* un des liens les plus 
doux de la focieté. 

Malgré l'efprit de liberté qui conftitue l'ef- 
fence de l'une & de l'autre efpece » je les crois 
néanmoins aftraintes i des certaines règles ; 
la brièveté des récits me paroît eacore plus 
ttécellàire dans les Chanfons que dans les Fa- 
Ues : le Vaudeville ne fou0re point d'affeâa* 
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non dans le. ftile » encore moins d emphâfe ; 
Içs termes durs Se mal Tonnants doivent en 
être bannis , ôc on peut lui appliquer avec 
jufteff^ ce. que Defpréaux a dit de Tidilb 

Il faut ^ue fa douceur fïate ^ chatouille ^ éveille ^ 

Et jamais de grauds mots n'épouvante l'oreille. 

( Art toèu Chant i. V: ^ & lo.) ^^ 

— ar 

Nul enSiti ne fçaurok fe âater dd..réu(Ct :^, 

dans lare des Chanfons , s%l ne cohnoit I2 Cu 
•jufte valeur des difFérens coUrs de phrafesoa 
fi expreffions , qui font propres à c« genre ,s*il 
41 z aùfliune idée jufte de ce qu'on appelle mar- 
che , reposa» cadence Sec , & un caâ sur pout 
prévoir & fentir TefFet que VenfimbU doit pro- 
duire ; il feroic même â fouhaîter que le Poçte 
& le Muficien eufifent ^ pour lainfi dire » 
l'opeille lun de lautre ) Tezaâitudç des ra- 
porcs qui doiveoc toujours fe trouver entre \t 
coupe àQS paroles & celle des airs ne lailTe- 
«oie rien à deârer ^ & il eu réfulteroic iine 
harmonie parfaite. 

En général le Vaudeville eft plus aimé 
^qa'eftimc, prévention fondée fan« doute , far 
/:e qu'étant ennemi dû fafté , & de tout ce 
4:pi'on appelle Omemens ambitieux j fà manière 
£mple ôc naturelle n'en impofe pas aflez ; il 
^a eft des ouvrages d'efpiic , vçatniM 4e biea 
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des gens à la modé^ qui féduifeiic par 1 appa* 
reil, & par un certain air avantageuse , tenant 
fouvenc la place d^un tnérice réel : on ne fçao- 
roit nier néanmoins que le ftile familier de 
£u:ile, qui eft le vrai langage du Vaudeville ^ 
comme celui du fenciment , n ait aufli fes grâ- 
ces & fon élé^nce , & malgré cet air aifé qui 
caraûérife le genre Chanfonnieri ceux qui 
£çavent Tapprécier penfent que les beaut^t 
^ui lui font propres , ne font peuc-ètre pas 
moins diâîciles â trouver , que celles du ftile 
le plus compofé & le plus ^utenu : U preuve 
en réfulte de l'expérience m^me , puifque fur 
.cent Vaudevilles qui paroiiTent , à peine y en 
a-t-il ttois ou quatre qui obtiennent le fu- 
frage général; je dis, général , car le Vaude- 
ville diâere de toutes les autres^fortçs de Poè- 
mes, en ce qu'il ne lui fuffit pas de plaire â 
la Cour &c ila bonne Compagnie ^e la Ville } 
U mapqueroit quelque chofe à (a g)iofre ^ s*il 
B'enlevoir auflî l'approbation du peuple, c'eft 
même proprement: cette dernière épreuve , qiii 
fioet le fçeaa i fpn immorralité. 
: ..je ne fuis pas a^ez vaif) pour m'imaginer 
c|ue les miens ayent mérité d'être de ce nom- 
bre^ mais il l'ofois régler mon c|ûnion fur 
la vogue qu'ils ont eurt , je ferois prefque 
tenté decroire qn« c^/om 4^s Fpliej: hea« 
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reafes , qui ne font pas indignes de figurer 
«vec celles qui les précèdent dans, mon livre. 

On aura la bpnte feulement de faire atten- 
tion qu'une fuite de Vaudevilles , ne forme 
Îas un Cours de Morale, & qu'il faut palier 
ces enfans de la joie } bien de petites libertés 
^ui feroient réptéhenfiblés ailleurs* 

De plus toutes ces licences , qui n'ont point 
été bazardées fans quelque ménagement, ont 
paru ne pas déplaire dans leur tems , la pof- 
leflSon ne vaut-elle pas titre ? 

Je fuis perfuadé même , & tous les efprits 
équitables conviendront avec moi , que quan^ 
tité de Romans autorifés, accrédités, répandus 
dans les mains des perfonnes de tout fexe , de 
tout âge , de tous états , que ces Romans, dis- 
je, qui font autant de peintures ingénieufes , 
naturelles & délicates des paffions les plus 
féduifantes ^ doivent être, généralement par- 
lant, plus dangereux pour les mœurs ^ ique 
des pocfies badines , des épigrammes , des 
chanfonnetres,qtti ne font qu'effleurer Teforic 
& l'imagination , fans jetter d'aflez profon- 
des racines poiu: pouvoir s'étendre fufqu'aa 
cœur 

Qu'il me foit permis de Juger de l'impref- 
fion que font des Chanfons (ur ceux qui les 
Kfent ou les chantent, par celle dont je me 

fens 
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fens aSeéké moi-même et) compbfatic l'es niien- 
ties ; je Tié pais difcoHvenk qu'il ne fe pré- 
fencé des. fujets d'une nature propre à aiguiU 
lonner i'efpric \ â exciter des fenfàcionfi to4 
lupcueufes , Ôc une force degàieté momema- 
née; mâiJ'Fimpvilfionn*eneft point aflfcz for- 
té pour alteter la tranquillité de 1 amejainfi 
d'après èhe expérience per fonncUe & conti* 
nue y faî cru » je l'avoue , pouvoir hasarder 
' cette colleâiion , fans violer le précepte de 
De/préaux. i 

\ . JLe^'t'Qâettr Fj:aoçoîs,doic écre refpedé> 
Du moindre Cens impur ia libené l'oacrage » 
Si la ptnicar des mots ntcn asioncit Timage. 

Ce chafte& judiciMxdateur'n'éxige , com- 
me bn voit^ diins lés matières on peu/i^r«jque 
des aJoucijîfimens ; c*eft b feul^ condition qu'il 
impoie dû à taqueUe je me flate d'avoir fatif- 
fait. 

J'ai i^paré ma troifieme partie en deux 
divifions s je deftine la première à' me$ cban- 
fons déjà gravées bu imprimées ailleurs y tnés 
pour ne pas trop groffir mèn livre, je me coa- 
renterat d'en comprendre on grand nombre, 
^ans une table indicatiyêdesrecueils cmon pe9C 
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les trouver. Kîa deui^ieme dtvUipf^ cpprif Q^c^ 
m^s cbaiifops npiiyel)^ , 2^ ^ne petite panit 
4e celles, d'e(\fref|ieS'atiçief)qes 9 qui n'ay^t 
faifiaif été impri^éf^j^ ni gravées ^ doivfiQi 
être moins connues. 

{1 n'eft pas poflib^ç que parmi tant de piçî 
ces de différents genres , on nfs retnarquç di) 
fp.i|t>le, du défeâ^eux, de% Folies -^ tnais fl 
f )1^ étoi^t en quelque forte r^^l^r^es ps^if 
pu n^êUnge de traita s^gréables » n$ ppi^rois-ji 
pas dire comme Maniai; aIUe( noaj!^ Ui^r ^ 
tel e/l Ufort de tous les livres qui Je font , 
le meilleur eft criai d^nsleqaà4eaFo/M$ 
four moins abondantes. 

J'ai toujours pris un ihiiéreir fi> légf f à. m^s 
pm%^%iSy que )e na'aflfujéttif&i^ rarement i 
en garder des copies; un peu plus de chaleur , 
f£ mpinsde nfeiigen» de tr^af^f j^ijrôient 
f)^c^etre engage qiielqu*tm de n^es a,9>is i tn? 
les dérober, ic à m^^nî aire çnfuite une reftit^ 
tion rplemnelle , çpu^n^e il eft arrivé i ^ 
agréable écrivain de nos jours, de qui les pto- 
du^ipns ingénieufes font devenues publiques 
p!gr çe^te voie fîngùliere \ quant i mes Fov 
6fii r ceux à qui je les adre({b}s , ne s'étaa^ 
• pas pru obliges d*en faire pl^^s de cas, S(, 
d -en prendre plu$ de foin que moi-rtneai^ ^ 
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ciçe partie dti ç# qnj ^^ fe(|ç ^ pe^iofidç qa'e» 
fa$( de pQ$fi«« t¥)4»»a^ Us plu^ gfoi iroliMPQf 

Pp m%Q propre |uge/ne9iç for mW<W^ 
vresj on ae piaiiqiiff^ aa$ <)$ çoaçl^e qpç K4 
mal f^t 4? 1^ çipôi«f PB«Hi9ije&4^ l'iiiïr 
pç^of^î in^k (i mé^ÛKfit» 49'iiJiifj^ oie p?r 
f<3^<Ç?mji; [^ ftai q»*U ya^ W 4eç: pçrfonn^s 
a^Tez charitables j pour daigner en prçpdr^ 

Çfflf aH yai^d jpjir ^^ : m^ fenjjint .i| çcBiir «op 
A4§4f «8* t pf^Urf feuffrift qi|§ ^« bâf#^ W gS«>^ 

^etff-?*:^ ;'. ■ -.^ . • -^ "••,;. ;-o • ., 

; Ç'gft ,9i]|| pii:4ep<j| ^4fei^ qwt!ay«l9t . ç<w- 
pf^fi^ {4»s pac <H^TIlÂaî£^iG«> que p^ go^t^ , m 
aflTez ^rand nombre. 4'Qif<ni;^'CpWf4^<fidoQ{ 
j'ai fait ^réfent en differens rems aux Direc- 
teura de ce fpieâac}e^ j*ai cfu Jeiwk i>lérer 
une notte de cette;afut^ éfpece de folies y i h 
^ fuite de ma dertiiere table. 

^ Je me hâte de finir unePréface trop longue 
par deux courtes réflexions. 

11 me femble avoir aflèz bien prouvé la 
jufteflfè du titre ^ fous lequel j'annonce ces 
Poëfies 'j fi q^uelijues efprits indalgens me 
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faifoientllionné^ar d'en douter & ne les jû- 
geotent pas abfolument dénuées de mérke^ 

plusd*tml^âteur poiniilleul travaillérbtcbiéfi- 
tôt i les détromper , ^^-à leur perfuader 
par rïifdns fpécieufes , qà*Us auront eu tort 
de s'en amnfer s Que répondre à cela ? Tun ai- 
ihe à rire , l'antre à morace , chacun a hFoliéy 
n'envions à perfonne fon petit plaifir \ mal- 
lieur à tout ouvrage dont on ne dit rien du 
tout, i ■; ' ■ ^ . .. - ■ , 

^ En intitulant mon livre Us Folies jy je pro- 
teftéque'Jè n'ai point prétendu m'attribuer un 
(droit ëxddfif; je conviens donc que ce titre 
h'éft pas pkis*à mbî ," qu'à tous mes confrères 
éti frivolités \ je ne ferai nullement jaloùr 
qu'ils en décorent, comme j'ai faic, léfron- 
rifpice de' leurs œuvïesr^lnais du b:i6ins- ils 
lié me dîfpiiteront pas l'honneur de m'ctre 
rfendii te premier juftice. 

N« Le Leâear cft prié de jettcr ies yeux fut VEr^ 
nna placé à b fia de rQavmgc. 
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ÏABLEPRE M I B R E. 

La Tourterelle 6f le Coq, 

V» N E jeune Tourterelle 
Venucufc aataoc ^ue belle , 
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^^ 'L)E s 'F O-L I*ES ,, ^ 

Fables. '^ r ? 

; ' Vôyaht/^c' fdusv^ljÉs -rœnrs la^ônae iôi'tannic , 

; L'ambxtîôii , l'anioue ,^& mainte autcç^mmie 

"^ Par I0&t ffiôlnpbec <ii tpM»^, 

Grut deyoir^en confcience 

,' > S^éleyec: cQptrc la licencfr», 

D*un dérèglement général. 

Et comptoit n'épaf^f^er «^poar ezrirpçr le mal , 

InftruéiioQ ni remontrance; $ 

'J'^^ - ^ ''le. prbjtt^fens doute .étotcliony -^ ^ 

Mais cire gâta' tout pour^vouloir trop Bien faire ^ 

De la réfonoatgrice aaftère 

L*humeur influant fur le ton , 

L'exorde ,^e 'difdirursv 3^;^a}pcrpralfon , 

^Furejnt autant 4ç iraits d'une cenfure amère, 

' ^ Qnr' rendirent les' -éôéurs rétîfe à & ^éçôn : 

-Il eft ^é dçrprécber 4a. saifon 9 

"^ Li fifre aimer , c'cft toute une autre ^aire ; 

Bref, elle eut biAu ftondtr le fcQltbe ; le larron 9 

Tout alla Ton train ordinaire, 

'- - - -Ee-4a-pauirre -miiKonnaire 

' ' n .1 ;En^ f« pour !çs fiais ;ili|' SgriRoq : 

l Alors an maître Cocj^^ habile politique. 

Lui ' di t ,^ vous perdez vôtre tcms , 

Jeune beauté , ce ton (ec Ôc ftoïqae 

Ne faiC;qtt*eiFarouclier^le$,g;i^ : 
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Comme en .L'art de parler ducuA ne vous égale » - 
Voulez-voi» des-oifc^i» corriger le8<lefirs ? Fab l ir« 

»Nc îlqu/ pw^frorçz la inor^le , 

Q|ic feps VçfsAlèpït, dçs .plaifiri. 

^F A « L E 1 I. 

Le Taureau fy la Seuris. . 

J.L n'efl jjim^is ^c petits ennemis ^ 
,Qn Je pcp^TC «J^ns , cewe , fabjc : 
Un Taureau foiigqf i|z y injiompî^ble j 
(F^uc .ii;nprJu par ^uqe Souris ; 
Pour on fi ppbje perfonâ;|gey 
QaçJle J^îÇuUc ûnglantc! II s'irrite, il mugît , 
Jujr^nt ,d'ç3ttçrmiocr i^autçur de fpn outrage j 
De .Çputçs CCS çlamçoçs ,ac de ce .graud napagc 
^ ta Squris c^pçnd?nc fe rit , 
. , pt 4irêje, à rçg^ncr J(e . foqd ^c fa tanoicre , 
I«ui^dit,d*uu ton mpc^uçur^ces^mpts pleins.de bo^r<sjptt. 
Calme fier .aniiipal , une yaine çoleje. 
Je t'ai fait plusile nxzl ^De tu ne ^ peux m'en faire ^ 
Mon , aille , eft mon trou > ;pa*y voilà , je t'attends ; . 

Ne^méprifons jamais notre «moindre .adverfiûre | : s 

11 faut , fi puiifant que l'on (bit ^ 

Réfléchir qu'en plus d'une. a£iire 
Les petits fur les .grandi l'emportent de plein droit* 
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Les Folies, 

F A B L E I I I. - 

F A B L £ s. j^ Laboureur & fin chien. 

JVjL a I t r e André, Laboarear & foo chien Carillon 

Etoicnt pour l'amicié lezemple du Village $ 
Seuls dans leur petit hermitage , 
Travaillant de bonne union , 
Pour le bien commun du ménage $ 

Tandis que Maître André vaqupit au labourage » 
L'autre veilloità la raaifon, 

Ecartoit les filouz, prévenoit le dommage^ 
; Rapportoit la provifion , 

Le Dimanche par fois toumoit aufll la broche , 
Se montrant en tonte façon 
Un Chien d^honneur & fans reproche } 

Cétoit merveille enfin , mais le vin gâta tout 5 
' Le Laboureur un jour ayant trop bû d'un coup^ 
Ne revint que le foir au gîte : ' 

Carillon , dès qu'il entre , accourt tout au plus vite 

Faire fête au Patron , mais je ne fçais comment 
< Entre fes jambes s'embaraffe , . 

V Et le fait nalheureuCemenc* 

Tomber de fon long fujr la place ; 

Il acroche une table , oti lui même en (brtanc 
A dépofé^ fa fricaffée , 
Et par un fécond accident 
Son écuelle fut renverfée : 
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Contre fou pauvre Chien qu-il (hifît au collet 

Le Toila furieux y il périra le traître i I a 1 l 1 s. 

(Ce n'eft pas le premier valet ^ 

Qui pâtit des fautes du maître ) 
Le bâton s'en mêlant ^ Ty vrogne fans, pitié 
D'un coup qu'il décharjgea , tua plus d'amoitié 
Son pauvre aflbcié de biens êc de demeure : 
L'autre n'étant pas fait encore à ce ton là ^ 
Sans lui rien repartir déménagea fur l'heure » 

£t que bien que mal Ce fauva : 

Mais la chaleur du vin pa/Tée ^ 

André qui reconnoit fon tort , 

A l'kfialte la plus prêtée "" 

Songe â remédier d'abord : 

L'air contrit , 8c d'un pas agile 
II courut fans urder, au lieu que Carillon 

Son fidèle 8c cher coi^pagnon 

Avoir choifi pour fon azile » 
Le trouva tout en fang , prefque^ mort de langueur ^ 
Ce fut pour le pauvre homme un furcroit de douleur • 

Après mainte ezcufe inutile » 

Sur l'efpoir d'un doux avenir. 

Dans fon ancien domicile 

U le prcfla de revenir > ^ 
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» 
'Mais de le rattcncr c'cft en' Vaiii qu'il VcfFotcd, 
î A B L I s. . Carillon' fourtf ab cortiplirtcttt , 

Sanglant y modlu dd coup^, itcroùve alHf^de force 
Pôut sVnfair , A ût r;$^itiénc : 

Quand c'eft un danger qu'on jgnoire 
Le plus habile y peut tomber , 
Mais one fois fauve d'y retourner .encore^* 
C'eft mériter do faccomber. 
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\ ^Jf* Vn-M' brilaptc- fi^if la.Çorf^cillç RtfiKç . 
\ Dans UQ Ta,& agp^dat 4<; l'a ui . c lajL r fiy 2R$tot) 

La voila Jur U bord, ém, f<^ 
Sa(i$.caeue n^ ay^céc.: 
Le vafe pac xnaOïeur fc crouvaij^t trop prpfbnd » 
Enrain elle s*étc^d, (c tsa,v%i)}e,^jS>^te^, 

Elle ne peut afteiodrc; a» fpiul. 
Le rompre ,^ ,çfu;;oi:&ix|oin&3 C^ ^xjcc cftrCrpp petite : 
Que faire ? La n^uoijTe y jqtte mafi^ ça^lpn > 
Ces caillpiix, tpmbapt^ rc;|a^çii|q9te , 
£11^ 4f. boicç coaune «n t^qo,: 

L'homme imit'^ilinfeai > Conchiotts decc eoote 
pas k fage ETope inv^çod , 

Qu'il n'eft pas deplai£r fans peine dans la vie , 
£c ({OC la^ nécefficé 
Eft mae àc f indaftcie. 
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Les F o lies, 
F A B L E V. 

VAflrologue , ou tf^eureux Stratagème. 
N fameux Aftrologae , Aateurde Talifmansi 
Jadis fe laifia prendre aux Ikcs d'une femelle , 
Il cennoifToic des Cieux les divers mouyemensi 
Mais la logique des Amans 
Ecoic pour lui cbofè nouvelle; 
Il avoic beau près de la belle -, 
- Redoubler fes emprelTcmens ^ 
Jurer une ardeur éternelle , 
Et poulTer les beaux fentioiens ^ 
Kien n'attendrilToit la cruelle s 
Cétoit une épott(è fidelle ^ 
Qa'on n*en foitj)as furpris » je parle du vieux temps: 
Lasciifia delà voir iafenfible àfa ââmc^ 

D'un Stratagème il vint à s'avifer , 
Cç fut 4*9lkr trouver le mari de la Dame, 
Et par un faux rapport tâcher de Tabuler; 

J*ai par ma. fciênce profonde 
Découvert y lui dit-il 9 & l£ fait eft certain , 
Qu'un Jouvenceau de par le monde , 
Bienfait, galand» (endre & badin 
En conte à votre femme , entre nous mon voifin » 

Je ne dis pas qu'elle y réponde , 
Mais que fj|ait'oa ? Le Diable eft bien malio : 



ou P o E s I E s Diverses. 

Il n'en fallat pas davantage > * 
Pour troubler du mari la téce & le ménage , F a b l £ $• 

Il comble de préfens notre donneur d*avis , 

L'époafe mcme à fa garde çft commife 9 

£t lui feul commande au logis ^ 

Tandis <]ue les meilleurs amis 

Sont congédiés fans remife : 
Ce ne fut pas aiTcz 5 û la Dame fortoit , 
L'Aftrologue'ou Tépoux tour à tour.refcortott^ 

Rentroit*on2 Portes & fenêtres, 
Cadçnats & yerroux , tout de jouer Ton jeu ; 

Plus de valets , comme des traîtres 
Ils (c virent chafTés , c*écok encor trop peu: 
Le crédule mari poufTa l'extravagance , 
7ufqu'à craindre Ton ombre j une glace , un portriic s 

Le chien, le chat, le perroquet,* 
Lui caufoicnt de la défiance : ' 
Je laiiTe à deviner fi la belle enrageoit , 

. Si par fois même elle fbngeoic 
Que toute femme porte avec foi fa vengeance : 
L*Aftrologue attentif du moment profita , 

Parla d'amour , on Técouta^, 

Ce ^u'on n'ofà donner, on le lui laifla prendre. 
Ce récit qui s*adreilè a vous. 
Maris , vous fait afTez comprendre 
Quel eft le deftin d'un jaloux; 



lo I^ES Folies, 

S Une femme- à la fin fe Itflc 8i vou» attrape» 



F'A B t £ s. Laiflcz If vivre en paÎ3f , fa vertu la- déitocli: 
Mais fi yoUs la gênez, fa patience- échappe^, 
El l'époux tôt oa tard' en eft mauvais marchand» 



F A B L E V I. 

Le Merle ; rHirondelie & U Hih;>i^ 

A M''^ D. S. D. 

M, Kl s 9 il efl donc vrai , Damon a (on congé » 
Pour lui vos yeux n*ont plus que de Tindifférenee » 

Et par une fage inconftance , 
XyoA Aoeud mal amorti votre cctur dégagé / 

Peut s'applaudir d'avoir changé : 
7e Pavois bien prévu, jeune , opulente , aimable j 

Un tel Amant n*étoit pas votre fait y . 
Pour vous en mieux convaincre, écoutez cette fable» 

Ceft votre Damon trait pour trait. 

Uo Hibou des plus laids, voifio d*iinc Hirondelle ^ 

Se mit un jour dans la cçrvoUe 
De l'aimer , & foudaia lui fut offrir (on. ctcux : 
Un Hibou l Direz*vous, Fi, la vilaine béto 1 
N'importe , il fçut fi bien déguîfer fa laideur , 
Qu'il vint , grâce à la nuii: » à boiic 4e fa qonquéte s 
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^ r- nw I M I I ■ tn-r| . i. n a —n ■ ■ ■■ ■ i .^t i i . ^ ^ 

' Fl^rohdfeller Mgtëaé fe» feux y 

fiiêiltdt pour loi plaire cU« drafiè * ï a» l ï s. 

Beaux TarlM' , dbiât PikiçMt 5c SeHbs attiotireiis , 
A MonflfcOf It Hibou cduff cédtrefttt là plaw : 
Tous les fotrs fato^ itiahquer , ctf fait S ctifte Amant 
, AHoit cherchet infolem^euc 

Dan9 un bocage dbs plur* (btubret , 

L'objet donc il &oit ^prir y 
% til I^a^vre lémt^ller à la- faveur des owaktet 

Le pfenoir pour un Adonû i 
Ccs' An^ans prévenus que l'erreur eflr enréhie 1 

Elle, admiroic jufqu'à Coa chant , 

Le trouvoit cent fois plus touchant 

Que celui du Roffigool même ; 

Bref y l'oifeau de nuit plus fier 

Que l'Aigle de Jupiter 
Ofa parler d'Hymea ; dans fa flâmè indi(cretc 
Si l'Hirondelle eut confulté Ton cœur 

L'affaire eût été bientôt faite , 
Mais il falloit avoir l'avev de fon Tuteur» 

Fin Merle , à duper difficile j 
Le Hibou , que la nuit s'oflfrè à favorifer y 
Yole à fon nid fans crainte , S^ penfe Vzhofct 

Comme il a trompé fa Pupile 5 



Il Les Folies, 

' Ah I Qu'il s'en fallacbien l A Tes lugubres cris ^ 
^ ***** Le Merle reconnut d'sbord la fourberie j 
Bel oifeau » lui dit-il , d'an air de raillerie 
De cet Hymen vrayment je conçois tout le prix s 

Sur ma parole que j'en donne , 
Affemblez dès demain tous les oifeaux ici , 

De bon matin rendez- vons-y , 
Si la clarté du jour n'a rien qui vous étonne , 
L'Hirondelle eft à tous > <c je vous l'abandonne j ^ 

Vous jugez bien' que le Hibou 

Pour s'y trouver ne fut pas affez fou : 

Que conclure de-Ià îCeft qu'au fiécle ou nous fonune^ 
U eft bien des Hiboux fous la forme des hommes > 

Ebauches de Ville & de Cour ^ 
QuedansTombre on prendroit pour des Tableaux d'Elite 
Mais qui perdent tout leur mérite , 
Dés -qu'on les expofe au grand jour. 






^ou Poésies Diverses, ij 
FABLE VIL 

VAneJfe , fes Petits & le Renard* 

^ N E Ânefle fie deux petits'^ , 
Et foadain la fotce femelle 
Va conter aux voifîns cette rare nouvelle , 
Venés les voir , lear difoit-elle , 
Outre qu'ils font mignons, gracieux & gentils , 
Ils pofTédent déjà Tart de la Mélodie , 
Vénei vite , je vous fuplie , 
Vous en ferez tous enchantés: 
Chez elle on court de tous côtés , 
Mais la troupe t>ientôt fe voyant abufée 
En fit l'objet dd fa riféej 
Même un Renard, animal fin 
Qui fe piquoit d*étre fincère. 
Dit d'un ton railleur à la mère , 
Oui vos enfans font beaux , j*aime leur air poupin , 
Et je crois qu'ils feront un jour comme leur père 
D'un grand ornement au moulin. 

QuanJ je Tois un Âuteu| qui me vante fans ceffe 

La beauté de fes fots écrits « 
^'cft-il pas en tout point comparable i TAneilê 

Idolâue de fes petits } 



I A s L 1 s» 
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J A« L E yj 1 I. 

f A B L f S. Le C/tat& Ifi SQuris. ^ 

A M^ de R. S. 

\y N raconte qu'une Sooris » 
Jeune Se mignarde cc^açare , 
S'aniQiiracba jpar. avantute 
D'un bon gros Rominagrobis : 
Cegoac fans douce icoic bizare^ 
Ce foBC là les jeux de rAmour , 
La. raifon (è perd fans jetottr ^ 
^ Sitôt que d*un cœur iLs*empacc« 

île ! Qui pouroit jamais réfifter à Ces coups ( 
Il nous frappe (ans .dire gare y 

D'autant plus dangeileuz que Iprfqu'il nOus égare , 
Ceft par les chemins les plus içux 

Que lui même , pour nous , f mbeliit .& prépare: 
Aufli Rois ,. Bergers , hommes , Dieux ^ 
C'cft pour aimer que tout refpire , 

Le Maître, Souverain de la Terre 9c des Cieux 
De cet enfant viâorîeux 
Plus d'une fois a reconnu ('empire : 
Lo froid Neptune au fond des Mera 

Sentit pour Amphitrke une amonrcuf(; flâme ^ 

Si farouche que fott le noir Dieu- des enfers 

La fille de Cérès fjac attendrir fon ame | 
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'Mars fit à Véniis les iloaz yeux '^ 

Vlnus <lcs Amours éceic mcfc ; i A •!►■$• 

•Le <1)l6iid*Phébiis banni des Cienz, 
Fat refdave d'une beigere ; 
s filets de l'Amour Bacchus même fut pris p 
Mais Je reviens k ma Souris: 

Minec qu'elle aimoit.beau^bicn fait, plein de grace^ 

Etoit de plus d'illuftre race , 

Et bien en Cour à ce qu'on dit , 
ft ce point là furtout qui ââtta la coquette ^ 
eâ*6ifl pas de nos jours la première grifétte 
)ui qudque Seigneur ait fait tourner Itefpric ) ) 

fjMilord Chat qui voit jurqu'od va la foibleflè 

De fa trop crédule MaîtrcfTc, 

Sooge à^ profiter des momens , 

Et par une feinte tendrcflc 
t fi bien qu'elle cède à fcs cmprefTeffleBs , 
lis fitôt qu'il la tient fous fa griffe craitrefie ^ 

Il vous lacrqqueà belles deqts: 

[es t de'qui«^lt cœur trop teadre^dc trép facile 

Eft'^pPMiip :à feUaifler i(iis)rmer , 

p^ansrrfqoe/iiodez^you» aimer > 
Profitent '4if on- avis utile ; 
Nbbiefle , Ic^ Rrtg , Wdat de la Grandémt 

^Nfofté^u'un^trait impôflcttr. 



j6 ^Les Folies, 

! Ce ii*eft pas là que g!c le plaifîr yéritable , 



> F A B I. £ s. £t i'on ne peut goûter de Cat 9c vrai bonheur ^ 
, Qu*en s'alliant à fon fcmblable, 

FABLE IX. 

' Les deux Chats. 

yk I ciii de tons les tems Thipefbole permife , 

Non fur an point délicat j 
Qde je prête mon fer y 9c qu'après Ton me dife 
, Que le Quintal entier fut mangé par un fLaXj 
Je né puis le fouffrir, Paâion eft friponne; 
Mais qu'on ne puiflc pas , pour s'aiguifer l'eiprit» 
Renchérir finement fur ce qu'un autre a die, 
C'eft déclarer la guerre aux gens de la Garonne y 
C'efl bannir l'émulation « 
Qui de la confcrvation 
^ A toujours fait l'ame & la joye ; 

Quoi ! L'on me bercera de cent contes en l'air ^ 
Z-' Sans que j'ofe me mettre au Pair ^ 

, Et payer en même monnoye ! 
Voyons commis -au temps jadis 
Deux jeunes Chats Te It xrarent permis. 
Griffa rt avec Pafquin fervpient un cominao Maicrê ij 
Dq^rcnfaaçe tous deux fous^ mêmes toits admis, 

III 



■^ 
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Ils vivoiepc comme bons amis , 
' Aufaiu que deux Chats peuvent 1 ctfc 5 F a b 1 « s. 
IIS euffiez ri de voir tant que duroit le Jour 

Les fauts , les bonds , les cabrioles 

Que faifbient'à l'envi nos drôles , 
quin mordpit; GrifFart , 8c GrifFart à Ton tour 
cacignoit Pafquin d'une façon fort tendre , 

Mais c*étoicnt leurs moindres ulens j 

A la qualité de plàifans : 
^ Tous d^ux ils pouvoicnt prétendre 9 ' 

: les oîiir hâbfer , c*étoit un vrai piaifîr ; 
ifFart , âiCoit I^afquin y deux. friagan tes femelles 
attendent au grenier : Tautre de;répartir , 
honneur j'en fuis ravi , je fuis prêt k panir / 
Mv même cas ; trois gentillçs PUcelles 
ont donné rendez - tous là bas dans le caveau^ 
rois Pucelles morbleu , je les garantis telles , 
Pafqain.n étoit pas lié près d'autres belles y 
î pouroit avec lui parràgej le gâteau : 
couple d'animaux paffoit ainfi f^ vie 
i-t agréablement, lor^<ltt'il kur prit envie 
lïlcr courir le monslc ; auflStôt fait ijue 4it; > ; 

Voilà ttos deux Chats en <ampagtie ^ 

L'efprit hâbleur les accompagne > :. 

Efcorté d'un grand apétit : ' "^ 

Par Un zimà\»lt perfijfiage 



l8 L E s FOLI ES ^ 

- ' - -..■.: 

Us ffaveot aJ^och aa mieaz 
f ▲ m li & s, Tottics les peines da Toyage , 

Quani couc-à-eoup s'offre à leurs yeax 
Un mont qai leur fembloit éle^é jafqa'attx nues : 
Vois-tii I difoic GrifFarc y ce colofTe orgaeiileox 
Dont la cime^ s'opppfe à la chute des Qeoz , 
£c qu'entourent par tout mille f ocbes cornues } 
Corn ooenc donc, mams Griffart^ «liais voilà du pompeux. 
Se récrioit Pafquin en faifant Tagréablc , 
£t coi y pour rrpôfter dans un ftilc fembiable^ , 
Entens-tu de ces eaux l'impétueux toircnc 

Que vonoitt de *(on large âanc 

Ce mont fuperbe & redoutable 
£c qui forme en tombant un brUit ép<»aVantabk ? 

Oui , repr^ifoit GtiiFart , mais toi , 
Sur |e fonunet do mont , ne vois-tu rien , dis-moi i 

Non ' . . , rien ^ moi j*y rois U0e plaine , 
Et dans ia plaine un Rat & un Rat } Réprit Pafquin / 
Ma vue eft en défaut , je n'en fais pas le fin ^ 

Mais |e Fentends qui rfc promène : 
En cette occafioii Griffari eut de bons yeux 
Pafqucn en récompenfe eut roreille bien fine , 

. To^s deux doués d'humeur badine , **^ 
> Donnoieni à rhypctboie un mafque gracieux : 

Il eft des gens Ci féricu'x , 
Qu'on n'ofe feulement Içs regarder en face , 
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Vtktès d6 gf ivité tac glace , 
J'aime un tCftit facérieut. 

■lÉlÉMaM— HÉ— M— ■ 



F A B L I É* 



F A B L E X. 

Le Lion j la Lionne & le Lionceau* 



Ui 



N fier Lion dt Ktunidie 
Trouvant ksn<tn<is d'hitnctt à fon gré cioppcfani^ 
Vifoit à la mode des grands; 
£c ÙL moitié j qwoiqQt jolie , 
N'avoiyc pas la moitié de Tes femptefliemens. 
' Dame Lioane étant oBCféc 
Fiirtea(è » défèrperéa , . * 

Un Lionceau lai dit ^ pOttrqooi Vous ééColtx 
£c confumçf vos joats en plaintes inutiles! 
Qualid II eft pour vous cOnfolec 
Des moyens fi doux , fi faciles t 
La femelle foiirit > ce fou^-ire éloquent 
I Signifioit ^ on vous entend ^ 

l £c lui non moins adroit que tendre , 

^ ' Se fie encore mieux enreodre : 

I Bref ^ elle apprit i>ientôt , grâces au favori , 
I L'art de fe pafier d'ua mark 

I-e Lion fur qui feul tofflboit tout le dommage , 
Ptic jcn fermant les yeux ^ io p«ti k plus fage , 



lo Les Folies, 

^ ■ ■ I l I II i# 

?Ec les bonnes façons fuccédaac au mépris , 

F AS L £ s. Il fçm en peu de tcms renfgager la volage , 
£c lui faire oublier Tare qu'elle avoir appris. 



F A B L E X I. 

VOurs j le Serpent & le Renard. 

JL £ R^oi des^ Oàrs bon JPrinc« » à ce que du Thiftoire , 
Avoir pour Miniftre un Serpent 
Npn moins éclairé que prudenr , 
Qui n*agiâbi| que pour fa gloire 
Et le bien, de fon peuple ; on rrouve rarement 

Des (ujets de ce caraâère ; 
Du bonheur de l'état occupé feulement y 
On ne l«i reprochoit que d'être trop fiocère , 
C'eft uàvice à la Cour, où l'on ne connoit guère 

Que feinte & que duplicité ,^ 
Comme un droit de fa charge il citoit au contraire 
Celui de dire en face au Roi la vérité» 
Or un jour que ce Prince même 
; Séduit par de lâches foreurs , 
Etoic prêt à commettre ude injuflice extrême 

Contre un de Ces vieux frtvitcurs , 
Le Serpent feul ôfa remontrer au bon Sire , 
Qu'il ri(quoit.par cette aftion i 
' . De ternir à jamais fa réputation : 



ou Poésies Diverses. zi 

Le Roi quoique choqué y i'éconca fans ries dire ; 

Mais les ennemis de l'Empire ^ F a » i * s. 

Saiiîrent cette èccafioh 
Pour travailler fous -main à le détruire: . 

£t dans le projet^ de lut nuire , 
On le peignit au Roi comme uii malin Cenfctir , 
Comme an efprit farouche & de nEnuyaife humeur ^ 

Entêté, plein de fuififance. ^ 

Le Monarque le crut , exila le Serpent , 
Mit en h place un vieux Renard Normand , 

Di/Iimulé, âatreur à toute outrance ^ 

( De &s pareils maudite foit l'engeance) 

Par {es confcils injurieux aux Loix 
. L'Etat bientôt fut réduit aux, abois: 
Le Prince , ouvrant ks yeux dans cette décadence^ 
Pour y remédier rappelle en diligence 

Le Sujet fidèle à fa Cour $ 

La profpérité , Tàbondance , 

Pruits précieux de fa prudence 

Suivirent de près fon retour j 

Même on vit fou&fon miniftçre 
L'équité renaiflante & le vice abbaïu. 

Rois y vous ne pouvez trop ménager un ^f/ifèrf^ . 
' ' C*cft un flambeau qui vous éclaire 
Dans le chemin de la vertu. 



Fablbs. 
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FA B L.K XI I. 



Le Matin fy la I<vrcri#. 



u. 



N vieiizMàûatoat.GOufa <foc 
S'4cott tmouraché d'ooc fioe Levrçttc , 

Qai pour rcpoodre à la fleorecte 
De fk part coartifoic da Barbon \% Trtfor : 
Çeft la régie en fait d'amoarecte , 
leoneffe obtient , vicillcfle achetée ^ 
Point d'AogcUquc eo^ , Q. €*eft on Tieqx Médor « 

Sans les beaux yeux de la cajfetce : 
La belle tVptçndoic à groffir fa recettes 

Ui^ doux fourire^ une faveur, \ 

Je dis menç la plus légère , 
Tout avoit Ton raux , fa valeur y 
Sur le pied du tarif émané de Citkèrc. 
Le Mâtin cependant s'en déferoit Vbonneur, 

N*airribiiaar qu'à fou mérite 
De fes exploita galants rbeureufe réoffitc $ 
De tant de pafllîoDs qui t/iomphenc d'un eœnr y 
L'amour prqpre (ans dourç eft la plus douce erreui} 

£t la dernière qui nous qui te : 
Auffi poor^ plaire aux yfux dont il écoit épris 

N'épargnant ni foins ni dépeufes , 
il fe fardoit le teint , ptodiguoit les elfeoces » 



ou PqBsiEs Diverses. ij 

^1 , I ' . I • 1 

Prévenu » malgré foo poil gris | 
Qu'il étoit plus beau qu'Adonis; i 

Eh î ne récoit-il pa* ? La fiiandc coquette 
Sçavoic bien fon métier en lui faîfant la cour ; 
III lui filoic de Tor tant que ^uroic le jour , 
La nuit jeuâes bichons d'une taille parfaite 

Yenoitnt avec elle à leur tour 

Filer au fu(êau de TAmour. 



FABLE X I IL 

te htalade & U Médecin. 

\J N Médecin qui paâoit pour habile 
Chez un Malade eierçoit fon talent $ 
Or lé Malade alloic toujours mourant : 
Que je te plains j cfprit fimple & débile^! 
Qu>rpéte-ta d'un Doi^«r ignorant ^ 
Qu'il te guerifle ? Hélas \ La médecine 
A la ûlité porte J)lutôt riHh« , 
Bref, jeorotfoî*^ «©ot .Médecin chargé 
Par le Tyran de llmptre des Ombres , 
D'expédier & Lcttrds de congé 
Et paffcports poui les rivages fombre» : 
Que fi patfois de concert avec eux 
Le hazard tire un malade d'affaire , 

Biv 
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C'eft ^e leac Arc TefFec miraculeux ' 

A les oiiir : mais fi couc au contraire 
Le Patient va revoir fcs ayenz , 
Lui (cul, a tort , quoique Thomirie propofe » 
S'écrieront*ils , c*cft le fort qui difpofc. , 
Qui peut braver la puiflance des Cieox ? . 
Au refte ils ont' mérité leur faiaire , 
Et par leurs foins inquiets , affidus , ^ 
Il a vécu deux jours entiers de plus. 
Ils s'en font bien (layer du légataire : 
Mais je reviens au Médecin Tammieux » 
( C'étoic le nom du Gaiien moderne , ) 
Ami, lui dit un jour le langoureux ^ 
Je fuis brûlé d'une chaleur interne ; 
^TammieuT, réprit gravement l'aiTadla^ 
Notre Doifleur revint le lendemain ^ , • 

( De vifiter Médecin ne fc lafle , ) 
Hé bien , dit-il y comment vous portez - vous ? 
Hélas, amij je fuis plus froid que glace $ 
Bon, c'eft Tammieux, au deflin j'en rends gracs 
Dans peu de tems vos maux finiront tous : 
Il difoit vrai , le pauvre miférable 
Vit par la mort la fia de fon tourment. 

Tout efprit jufte , en lifant cette Fable, 
N'a - t'ii pas du s'attendre au dénoUmcnt l 



ou Poésies Div,ersbs. k 
P A B L Jg XIV. 

Le UerU & tOifeleur. 

\J N Oifdcur tendoic fcs rets : 
Que fais-tu ? lui demande un Merle cémésaire s 
Je bàcts , reprit l'autre , une Ville & j'cfpérc 

La peiipler à forf peu de frais; 
Venez vous y loger , vous aurez, je vous jure. 

Bon gîte 9c bonne nourriture. 
Rien ne vous manquera^ j'ai foin de mes amis 

' ■-' ' L'Oifc^au déjà fe figure ' 
Mille félicités , il approche , il eft pris, 

£c la pauvre volatille 

Qui ne peut brifer Tes liens 
Lui dit , fi c'eft ainfi que tu bâtis ta Ville ^ 

Malheur à tous les Citoyens* 



Fa Bi.£S. 




F ABL£8, 



tS Le s Fo jl I ES, 

F A B LE XV. 



Le Chat & Us deux Rais. 



\j N Rat, non pas de ceux. qui rosgeot le fi:omage| 
Mais 80 Rat Philoibphe ^ en dcTifant an foir 
Ayec un £cn ami moins (avant 8c plus fage , 
Confîdéroic la Lune ^ elle écoit fans noagc, 
. £c dans fon pfein fe faifoît voir: 
Voilà des yeai^ «n nez , une boache ^ on Tifage, 
Mf is ffais ta ce qoe c'eft , di,(bic-il , ce fera . 
Reprit le non lettré , tout ce qu'il .vgus plaira ^ 
£t le cas ne m'importe gaere» 
Poarvii que je trouve du grain , 
Parfois du lard avec du pain y 
Je fuis plus que content , 9c crois peijt néceflaire 
D'avoir, toujours les yeux colés au Firmament. 
Ah Dieux ! Que voilà bien les propos du vulgaire! 
Pauvre ignare, frappé d'un tel aveuglement. 
Es- tu digne de voir l'aftre qui nous éclaire? 
C'eft ainfi que parloitlePhilorophe Rat , 
Lorfque furtint un maitre Chat 
Fort de griffe te de dent , .portant longue mouftachcf 
Et tout l'air d'un rufé matois , 
Qui ne donnoit point de relâche 
Au pauvre peuple Souriqûois : 
Le compagnon dabord de gagner la goutiere ^ 



ou Poésies Diverses. x-j 

Par le coars de la Luoe il n'écoit pas :<liftraic ,• 

Qaantà notre Dodcur , tout plein de foa fujct, t. a^^i^^s. 

A peine eût-il le tcnjs de regarder derricte , 

Le Chat le (aific au collet. 
Il eut beau lui citer maint trait d'aftronomie y 

Jamais il ne put l'émouvotr 
Alors du haut du toit, (on confrère lui crie 
Yoilà l'occafion de prouver ton (çavoic^ 

X>âns les dangers , qui conferve fa vie * 

fçait la bonne Philofopbic. 



F A B L E X V I. 

La' 'Bergère Sf Us Bergers. 

J. O I N G M fur le penchant d'une verte eollîne 
Menoit paître avec foxi Tes brebis chaque jour 5 
Souvent pour C; joiier des Bergers d'alentour , 
Vous cuiriez entendu la fillette badine 
Crier au loup $ chacun à Ton fecours vcnotc , 
Xt n'appercevaac rien chacun s*en retournait^ 

Par fois . du tour on fe plaignoit,^ 
XUe de témoigner une maligne joye : 

Qu'an;iva-t*U ? Le loup vint tout de bon , 
'A VàiAit^mZ'^*d]Ay an fccooca^ y viat-oa? 
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Pas uo ne s'en avifc, on ne croit pfas Toinon, 

£c fon^ troupeau du loup devint la proie. 

Pour attirer les cœurs ï vous^ 
Belles , vous zfftiâcz fouvenc de la tcndredc , 
Quand nous y répondons, vous vous moquez de noH^ 
Arrive un moment de foiblefle y 
Et ce moment nous venge tous^ 



FABLE X V I L 

V Amant y le Joueur & tTvrogne. 

XJ N Pillicr de BafTctte & Grégoire ryvrognc 
Dans un même logis ezerçoient leurs talens. 

L'un d'un vin des plus ezcellens 
Travailloir nuit & jour à fc rougir la trogne , 

L'autre à jouer palToit le tems : 

Lequel vaut mieux , Joiicr ou boire ? 
Ma foi , vive Bachus , il rend le cœur joyeux y 
Un Joii ur eft toujours d'une humreur fombre & noire> 

Dupe ou fripon , c'efl l'un des deux : 
Celui ci) tête à tête un jour tenant Grégoire y 
Lui dit , comment fais-tu, mon bienheureux voififli 
Pour conicrver toujours ce vifage ferein y 

Et cette paix inaltérable? 
Tandis qu'un noir fouci me dévore & m'accable 
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Je fuis jalpuz. de ton dcdin. 



îh ! Qui t*empêchc , ami. , reprit l'autre {budain , Fables* 

De t'en procurer un fcmbl^blc i 
Quitte ce traître Xeu qui te rend miférabic , ' 

Il viens à mon écot boire foir & matin , 

Les momens que Ion paiTe à cable 

Sont les feuls exempts de chagrin : 
C*e{^ alnfî que parloit le fupôc de la treille , 
Notre Joueur le cruc^ pour cimenter l^iccord 

Tous deux s'armant d'uti rougç bord , 
S'efcriment en couchant bouteille fur bouteille ; 
Tandis qu'ils s'y poftoieat. d'une ^gale vigueur 
SiKviac un tiers aini y pait.ri d'une autre humeur , , 

A moureuX:, mais toujours volage. 
Ce qui friand y dit-on , ^des.plaifirs délicats , 

Sçavoic dans Içs tendres ëbaxs 

Rafincr fur le badihage: 
Qttoi , dit- il en entrant , toujours le verre en maia] ^ 
S cf , il fe déchaîna contre le Dieu du vin , 
Soutint qu'à TAmour feul on doit rendre les armes ; 
Mais ne faire qu'aimer pour tout àmufèment î 

Je penfcrois différemment , * 
L'Amour a des appas , la bouteille a des' charmes, . 
/ :£c voici mon raifonnemenc : 

Tous les plaifirs font bons pourvu qq'on les ménage , 
C*eft l'excès & . rempottcmcnc 
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Qui feals <n corrompent Tufage^ 
F A B L fi f . 'N'en prcDcz que modérément , 

VoQS les goûterez davantage. 



l 



FABLE .X V I I L 

Le^ Singe j' le Renard & le vieux Chat. 

I , £ Singe iSc le Renard pardevanr an vieux Clitt 
Fiircnt un joar à l'Audience $ 
Lctir démêlé yenoit ;e penfe 
De quelque morceau délicat 

Que le Singe ayoit pris au Renard fon eomptre : 
Tandis qu'ils difpueenc eotts deox , 
Et s'égofillent de leur miens 
A firire entendre leur atfairc , 

Une Chatte parole & le grave Sénatenr 

ISoudain les campe là pour courir après dfe» 

Si par hazard quelque leâeus 
Jugeoit ce récit peu fidèle ^ 
Pour le tirer de fon erreur ^ 
G'eft au Palais que j'en appelle.^ 




î 
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F A BLE XIX. 

' Lt Jardinier j & le Marûrmier it Indes. 

ly A N s les îndes tn Jardinier 
Cherchant des végétaux d^efpéce curietifè 

Fit rencbtiirc d^ttn Mâroniiier / 

Qui portoit jafqa'aax Citnx fa tête foarcilleufe : 
Ami , dit t*Indieh , je fuit 
te plus bel arbre du ps^s , 
Mais d'y végercr ;e m*ennuyt ^ 
Tranifone- moi dans ta patrie , 
£a on clos fpacieox tu n'as qu'à me planter ^ ^ 
Je pramecs de te rapporter 
Plus de friiitsen ijuatre journées^ 
Que ne feroicnt en quatre années 
Cent arbrifleaux divers qu'on vient de te vanter : 
Le Jardinier crédule à grands frais le tranfplante $ 
Au retour du primcems le Maroxuiicr fleurit , 
Et le Ruftre qui voif une fleur abondante , 
Déjà s'applaudit dans l'attente 

D'un gros profit: 
Mais que devient le pauvre Diable , 
Quand venant à goûter ce fruit tant attendu , 
Il n'y fent pour toute vertu 
Qu'une amertume infuportable I 
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^ Oh oh ! die il alors ,^^u*cft-cc dope que cela ? 



-^ ■ ^ * s. ^^yjjj 2f[,j:ç ^ Jq moiiïs ton bois me vengera , 

Mieux qpc ton fruit , il vaudra mieux fans doute , 

y Et le Marchand l'achètera : 
Homme fîmple, lui dit un paiTaot qui Técoi^te \ 

Od te propofe-tu d'aller ? 
Voiturer au Marchand ce bois qui m'embarrafTe \ 
Et que prête nds-tu qu'il en îaK^ ? 
Il n'efl pas bon même à brûler. 

Que de gens dans le monde , on ne peut le nier y 
'Rclfcmblcnt à ce maronnicr i 
Pleins d'orgueil & de fuffifatïce , 

Ils prônent leurs' talens , exaltent leur fcieqce : 
A \ç.% eh croire ils font tout bien , 
Sont-ils placés \ Ce n'cft plus rien. 



v=^<^^ 
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F A B L Ê X X. 

Lej <aff nouilles qui dtmanitnt un Hûk. 

1; O t 11 le coop gare la Satire » 
- \ tes Ceofeats vont fondre fiir moi : 

Pcrorquoi te ibéle^-tn <f écrire ? 
ti^ra Tuo , eh 1 Mo/rbica je ii*écris fài pbof toi i 
Faiffjae rien n'a Thear de te plaire , 
Au moini laîfle en repos iei geùs : 
Bon , voici bieti pour int refaire , 
tTif iXLttt dont Tâir froid oit gUàe tous le% feni 
Faic mina de louer ^ & fous de faut femblans 
Entreprend ^tf long mar érïti^tte ; 
Ce vers ci n'eft pas poftique^ 
J'dtetois eetui-la , pardom^ mais ce difcoàri 
N'offre qu'un toifr ùfé <fà vtu r^n d'agréable | 
< Maudit Cenfeur , par!étas-tu toujouri t'\ 

Avec fon flegme infuportable 
De bon cctnr je le dônile au Dfabte ^ 
' <?eft encor pis que le premier j - 

Ce n'eft là qu'un prélude , ils vont tous bien tiÙl 

Dés qu ils auront vVÛ cette £»ble| 
tH]% it titre feftl excite une tuitteur , 

. Avant mdi Phèdre & ta ïèntaidc 

$v& U M&àe fi^et ont etercé Itetir veine » 

£b bien 1 s'enTut-^il ^u'nn rioieuf 

9 



fÂÈLlif 
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Ne pe^t ûms kur faire ioj^ftice 
F A B I. s s, * Entrer àinfi qu'eux dans la lice ) 

Etre Tainctt par eux n'^*cr pas m ^onnem: ? 

• , rgfç f»êj»ç ,ay.«iJçr (an^i ^c^tfe^ 
Que Pb^^ce m> four;ii que^cyies jCraifs 4f beauté » 
Si j'ai fçu Içs pif cer surec Acc dfq$ ,qe Copte , 
De f;ef bicttreux Jaxcin je dure yai^i^t^ . 

. p A K s Jleiu^i^idc rép^bliqnc 
Les Grenpi^iUafds y^Yt^i^f «Q V^W Mk^^^ > 
Ils f |b (CQnpQ^picat f^ le pç^ijvçir ^Jp^rf^^J^juç 
Deux Çpnfuls fouieoif^nc IMtac Dimf^^c^ ^ 
p*Ui) ^^p^Içi^ dç^wité 
Erapirm^jûçnf ifiy e|it|a^ri|f ;. 
L'uf d'çyx écoic ppur la Pçliçe ^ 
^ L'ai^rç ^yc^t jf<^ des Affcfû^ffix, ./ 
Il ajlpû dax:^ ks Poi;|s yificer nfes iir^i^e^,!^^ ^ 
En f^iroic jbâtir de oo^y^ai^^i^ 
^ ^Ç'^toJit^piV principal x)j^ç.;., . 
Bref, ce pçi^çlc JBL^ p^^ ^jc tçUj^agiftfati 
l4flS®f^ pu xim^ ai^i fl^ fef Pf?«ï?^t|jsi/^ :> 
Mai? qftj9tt|:.^'4ipt œ« çflb «^i 
Qu'il fçj^ît ^ieii^ç gopiyçr/iéi 0f ^^^c^ , ■ 
A Jupin <?fffi^Qti pp,pr/û^fe :ï^QûfW5 
Pour en o^ti^nyc ui^i q\§i Cp^t )^o^ #;» icoWftçi^î: 
Longicmj' il dijfiFgrfi^d^saçpq: ^^ur BWfe, , 
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Mai$ lès 4*1^1 Jiiumrare impoitUn^ . 

A la ^o ^poat s'en défaire i t An,h.M^ 

lopiii ieilt Qû promit tm : 

Ce ftit un Roi tio«tdébofm#«e ^ 
leqaèi âc toatefioîl iani 4c broie en coinbaot ; ; :. 
Qu'ils croreoc qoc 4ii Cid la .fomlre meurtrière 

Ecoit tbmbée éa. lebr. Ecàngt ^ ^ 

Totac fmc , 5ç crbit là«i«c fa tte^ 

£n fe céckàiu âa fond diss «an r : 

Parmi les {ones 8c» lek rofeaiiz : ^ .<: ./ 

Une ârenonilié pins iiardic 
Aa boar it ^uef^es fomn conçût 4a noble ^nné-'* 

De voir l'air -éc Aii noil^eaft Hoi % 

Qaittaat aufficôc fa tannière ^ 
£Ue atance deiurpas , en fait quatre en artîère ^ 
Reyient^ te puis recule ^ enfin gagne fut foi 

De leVer dOttcemtQt la tête « 
£t croyant voir ta Aoi,n^vn| qu'un Soliveau } 
Aux autres notre Brave en^^îf faire fêté , 
^lus de crainte » à FenH t<>utdif /ortent de l'eaUi 

L'une faute ai) ijie^ du bon Sire ^ 

IJne autre fsftf ^taiénagexneut 

A fa barbe a le front de rire > 

Il fouffre toufc patiemment ^ * 

%t bientôt len^is foccédant à l'outrage ^ 
La Gcdt à Jupiter fait un noufcau meifage ^ 

CiJ 
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Donnez-ndtts , lui dit-dlc, «d. Roî 



'f ABLEè.Qaî fçache mieux ranger les Peuples foas fà loi | 
Qui mérite mieux notre bomiâage: 
* Soitj reprit Jupin» fy confens; 
Soudain* si leur envoyé un Hidre épourantable ^ 
Monftre furieux , indomptable 9 
Qui TOUS les croque k belles dents : 
Danfr ce commun défiiftre, AmbafTade douvelle 
Vers le makre des Dieux s'emprefTc de trotter , 
lupin pour cette fois ne veut les écéutet; 

Monelsy d|e votre (brt il faut vous xontentet f 
^ Ou craignez TiHidrc a la ferre «ruelle. 






{ 
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ou Poésies Diverses. }7 
F A BL E XXL 

Lt IBieJp^olj U Chien 6f J:Anu 



Jx^\, Ej« 



N Rôfllgna] cbaotoit aa fond d'un verd bocage , 
* 17d Adc ayant oui fcs chants , 

Voulut mêler à Çz% acçens 

La douceur d'un' nouveau ramage : 
Je prétens , diA>it-il , e$iccr cç morvçux , 
Je fuis plus gros que lui ^ f aurai bien plus d'haleine j 
It dans le même inftant il fie gémir la plaine 

Des Tons les plus disgracieux : 
Un Chien pa/Taot par là fécoiioit les oreilles 
£t Aiyoit à grands pas, TAne tout orgueilleux 

Croyant avoir &it des merveilles , 
L'appella , le pria de juger de fa voix ^ 
Surtout 9 dit-il , ami parle fans âacerie. 

Du RofRgnoi ou 'de -moi je te prie 
Lequel ^hantq le mieux ? C'ed toi feul que j'en ocois} 

Guérir ce fou de fa folie, 

£coii cho& ijppoiïible au Chien, 
Sans ]ûi rien répartir » il s'enfuit 6c fit bien % 

L^Ane au milici; dç noq$ trquve pl^s d'u{> fiynblable , 

' Maint ignorant y envieux i intraitable , 
N*ay^t pour tout talent , pour toute qualité . 
Q»4*u^ç vaine ^ forte fîçrté , 
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Aa refte its Hut^^iti/iSt crqyraot pféfétâblçj 



¥ A B ^ K f • Vouloir corriger pareils gens , 

C'cft vouloir attraper la Liine avec les dents , 
ImicQAs avec eux le Cbicn (le, cette Fable. 

F A B LE XXII. 

La Jf ontç j tAirj ^ fEaii^ ^ 

M f A Honte , l'Air & l'Eau tous trois de compagnie 
Voyageant en pay^ loinjains^. 
De fe quitter forent contraints , 
Quapt à ces deux derniers^ i^on fans cérémonie, * 
Tendres adieux » regrets de touçesi les .façons , 
Projets de fe revoir daqs les ocçafions » 

Lcis coipplimens ne content guère : 
NiQi je fer^i » dit TAir ^ toujours au haut des Monts j^ 
|loi , Ton me trouvera dans le fond de la Terre 
Reprit l'Eau > mes chers compagnons 
Dit lj| Honte en baiflant la vik, 
CJn peî|t quand pn vous perd , vous retrouver un joor. 
Mais moi , dçs-qy'on m'a perdu? ^ 
Çt^ fans çfppiç de çççour, 
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FIABLE xxrir. 



ÎABLEf. 

La queWe tk Chat. 

V^ OuME Ton voit foaYcnc naître des moindrer caoTa 

Un grand événement 9 
Ne négligeons jamais les plos petites chofes » 

Ceft là mon argument: 

Un honnête bourgeois en attendant & femme > 

Dormoit uû foir au coin da feu^ 

Peut-être tandis cpt Madame 
fréquentoit U$ galaos , ou le bat on le jeu; 

Mais celai ne m*importt guère , 
renteàs d^à crier maiiît époux d'aujourd'hui. 
Ta te mêles » dit-il, des afffaires d'autrui. 

Il a' r^fen, je dois^me taire, 
Ab(S -bien qui' pottrroit jamais' tenir à bouc 

Dd fuivte une flemme partout ? 
•Sot ce point il fttrt dire Et vogue la ^galère. 

Je reviens donc à mon Héros dormant ^ ' * 

Son Chat auprès de lui (è chauffbit gravement. 

En foBgéatit peut-être à mal fiire : 
Qui fé feroit douté qu'un chétif oniinàl' 

£n apparence fi tranquille^ 

De la ruîtié d'une Ville' 

Devicndroit FinArufliem fatal l 



4P 



Les ro)LiEs, 



Voici coi^nc af riv;i ce déffAre cçrribl|4 
y A B f £ f* TaûJis qife fut la ceiidie il goacolc le repos , 
Le feu prend à G| ({ucue, Se déjà ji^rqu'auz of 
Lui fjritfentir une douleur horf ibie ; 
Le iniférabie Chat de rage bondifTant , • 

Se roule 4c préfentant une gueule allumée ^ 
Répand «aiix environs la ûimc ^ la fumée^ 

Son Mairre ronfle cependant: 
Lemgl gagne , 6c déjà dans la maifon yolfinçit 

phaçan prenjbie pour fa ruine ^ 
* Déjà vingt faqiiilles ep pleurs 

Ont pavé le trijout aii feu qpi les dévore. 
Sans pouvoir le O^uver , parmi tant de malheurf 
Un père voir périr on enfant q.u'il adqre ; 

Enfin pour combler ce^ kprreurs » 

Bientôt U Cité toute çnciere 
^'eft qu'on cahos confias que Tînçendie éclairç « . 
(es murs ^ les b^cimens , tout ^écroule eu s*abbat , 

Et tpuç cela > ^'eO; Tournée d'un Çh^M 
\ ' . 

Moralifons 8c donnons nous carrUtc^ 

Ptti(que j'en ai Tocc^fion , 
Qac rien pe nous échappe en ^ette ficflion: 
, pans le mari dprmeur j'envifage ce Prince 
Qui pouvant par fp^ jeu^ gctuvempr £iProyiaçe| 
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rcmcccrçî^ d%n foin dont l'onc chargé |cs Cicux : J" 

Le Chat, c'cft un raéc^aoc Miniftrc, • f ab i. *$, 

On k peint ^e fi>n naturd 

Traître , ^ividc , flaçcur , crpcl*^ 
jul^ues dans Tes jeux d'un préfagè fiaiftrei 
queîie o^re un tableau de la calamifé, 
ui pourfuip les fujets , f^n^nà du chef rimprudçneç 
\ 4c manyaifes mains commet l'autorité ^ 
i fcQ y c'çft Tavaricç ain(î que rinfoleDce , 
3Uple pernicieux qu*a j^idis enfanté 
ss favoris des Rois le pouvoir trop immenfe ^ 
^ui caufe foi^vent Ja chute d'un £ta,t | 

M^is fpngcoos à finir roa fai>lp > 
ufe , un peu de prudence , en matière ièiiit>labl<r 

Le commentaire eft délicat : 

Pçu|-£cr& dans notre peinture 
uelqa*iin contre mon gré fe trouveroit parlant ^ 

£t nous poigrigns tout en riant 

Àtrapper utfç çgrapgnure : 
on 9 di| meiileur des Rois Téquité me raflure, 
: l'univers entier^ L O U I S , nç CpAt-'û pas 
U^ diins tous tes projets de paix ou de combats 

La feule fagplfc t'infpirt » 
' ^H# grâce a tes foios fous ton heuseux empira 

Il çk& plus de Miniftres Cbal$? 



F A B L s s. 



D. 
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Les Foli'és, 

FABLE XXIV. 
Ziphir 6 U JienoncuU^ 



'Ans an jar£n âeiiti le tôIj^c Zéphir , 
Après avoit carefTé PAiàarante , 
La Aovitt Violette & la Ro(ê brillante^ 
Vint à la Renoncule adrefliâ: un foupirj 
Mais d^ln air dédaigneux , allez ingrat , dit - elle. 
Porter aux' fleurs des Fret un amotir infidèle 
L'exemple de mes fours m'apprend combien je dois 
Me défier d'un coeur tel que le votre\ 
Vous les avc2 quitté pour moi, 
' Vous mè quitteriex four une. autrci 
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]F A B L E XXV. 

La Lw$€ mariii» 



fA^hMU 



J 



'A 1 traité inaints forets divers , 
Ne puis- je , fans déplaire aux Dames 9 
Pour réchauffer un peu raes vers ^ 
Mettre fur te tapis I-inconftance des femmes I 
7c laifie la toilette Se cent colifichets » 
Dont le feze aux beaux jours rehaulTe fes attraits^ 
Mais fur. un point plus grave on ne fçauroit fe taire ^ 
L'inconftance qa*on voit régner dans les habits , 
N'offre qu'^ne image légère 
De l'inconflance des efprîts » « 
Et pour prpuver ce que j'écris^ 
tlne Bâbie à propos va me tirer d'affiiire* 



'i 



\*z Luné au tems jadis voulut fe marier % 

Auffi^tQt on fît publier 

A Ton de trompe la nouvclte > 
Et mille ^rétendans fe rendirent pris d'elle ^ 
Klais parmi tant d*amans qui lui faifoient la coiiîj 

Un Berger feul y à riminortelle 

Parut, digne de fonamour: 
ïndimioB lui' plue : pour loi quelle fortune I 
Qae ne peut-il hâter le moment defiré I < 

Dç fQa em^r^flemcnc la belle loi f^ gp6. 



L E s F O I, I E 5 , 

[Biempc il ^poufa Madame Pleine lungi 



f . A B 1 1 s; On laiffe à penfer lesf plaifirt 

Qai coMXonhexcot leurs defirs : 
I^es Dieux vioreut à la (ètc -, 
Oo dit mfioiç que lopin 
^ y fit les frais 4ji fcftin , 

peut-être il méditQÎt quelqu'intriguie en facéte^ 
Mais qu'il connoiiToit peu fes gensf 
Dans la chaleur d'un premier zèle , 

(.a tnot à foo époux par les plus gros fermens^ 
, Avoit promis d'être fidçle , 

£t ce ne fooc pas là des pron^efles d*enfans : 

Un y deux & crois jours fe paflerenty 
Pendant lefquels ils fe payèrent 
Non , dfolts de femme 3^ de mari g 
Mais lots de maitreflè 8c- d'ami , 
Ç'eft-à-dire , rien à demi p 

Le tout de bonne grâce Se fans mefquinerie ^ 
Spii chicane fie fans tricherie : 
Le quatrième jour enfin' 
^ Le mari fort , on fe défoie , 

L'abandonner ainfî t Le traître l L'inhumain I 
Il fore encor le lendemain , 
. Pour cette fois on fe confole , 

l^tfibien qu'une nuit en rentrant au logis, 

$Qn épQu;it ran( aimé demeura bien furprji ^ 
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md y «royant trovircr ÙL fdmme tente cnûerc^ 

Il D*eii vit plas que la moitié: Va ai;»»» 

ât beau réclamer l'aïkioitr & TamitiéV 

Ât beau tempêter , menace ni prière , 

n ne loi réafCt 5 prefqae ^s un inlUttC 

fa fidèle époufe 8c de Ton mariage , 
11 ne lui refta pour tout gage 
Qu'un trifte & malheureux CroifTanb 

anSyépouz^ craignez d'eii éprouter autant ^ 
a fou celui db vous qui fonde (a fortune ^ 

Sur utf Cttt pins inconftant 

Que rOnde, Its Venu 9ç la Itmt, ^ 




i^MhU». 
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FA B L E X X V h 

tè Chuiai/ous U -^eau êun Ànd. * 

jI^Ect Êun , il me psend ikncjiiiScl 
Dé tracer ici le fat>leaii 
D'an être frâkheinèiit iclo$ de moti cetvt^ta ^ 
C-eft xclui é^ûn tlhtrsA expert en Poêfïe ^ 
Voilà ce qui' s*appetTe % da neaf flt du 1>eAtt :[ 
Alt^-lsK^ 4iri^('oA 9 tc,c9ntcar4c Çdtnettes 
S'inuigioe^*!!' donc 441*001. jCbcval à ulens 
Soit $ xicrveiljlevap daos ua xcme 
.<)a .(*«« Toit tm d'Aaes poëtes ? 
le Cenfeat a raifon ^ & réfleiioos faites 
Moi même à dire vrai je fens 
(^ue moa Cheval n*e{t qu'uoe hêtt ^ 
Mais c eft poar s*être mis en tête 
t)c parokre aa grand joor fous les traici d'aa Bandcti 
Voici comme oit conte le fait i 



Jadis wi Genêt plein d*aadace 

Prenant Ton eflbr au Paroafle , 
Des Trêfors des neuf feeurs fit Tes amoremens i 
£t foit qu'il en fat digne , ou bie#qu'on lui fit gtatcî 

On aflore qu'en peu de tems 
'Dans les cercles rimeurs 8c les haras galant 

Il obtint la première place 3 



: 



ou Poésies Diverses. 47 

j„ , III I i h ii i iu i I ' m il—— ■aiÉt— **>ai— m ' ■» 

On oc fimt psircQuc quç le jcKuic Cpvficf^ 
Sitôt que (bus ipa Qoin p iroiffoic .uo cuvragc , ï a » n s^ 
Quiconque .eut béfifé i'y iciikner fim ifuSrage , 
lut paiTé pour çani^i^eo» pour efpcû gtoffier 5 
^ Or un jpv tk cf^téoioofe « / 

Çli'U 4w tu àcçé Yallcft I -. 
Ponr^ç 0%m grave 4c /dç difcaffioti ^ •■ 

P^9ti par r^çêdùnic» c — 

Curieux d'épro.tiyer fi. fe& jwljsikateifii' T 
£9 .m^Ç^ 4e gour itoifinç fin^ conhoïTciias { ' 
il s'avifa 'i'm %im:JCfBil al^toîcpas uop £kft^ 
Ce fut de fc couvrir de la peau d'un A^çn» 
£t d'aller barânguer fous ce vil équipage ^ 

Le Souverain de l'Héllconî ' 

Ce Dieu pour lé punir ^le méconnut ^ dit-on , 
£nvain il s'eftorfa' de polir Ion langage^ ^ 
VnAnc fçauroic-il produire rien de boni 

f i\ lui dit Phebusen colère^ 

£t le menaçant du bâton , 

Suis je fait pour entendre braire? 
A l'exemple du maity^^ au^/auz AliborOn 
L'Auditoire à i'envi décoda fon lardon» 
£t même on entendit les fifHcts du Parterre | 
Lé quadrupède ainfî d^çu 

Dans l'efpoir qu'il avoir conçu , 

S'en va trouver deux Cavales d'Elite » 



8 Les Folies, 

' Qui mille fois arofent xlétè fon ibérite ^ 
F A 1 L 4 i« ^ fiauûc àèttt œkttt rcç* j 

Il fie rimpoffible podt fîtâtt » 
Mmquel ftitfon étoonemencl 
Qaaa<14^s le premier ^mpliment ^ 
Ah ! 'Fioififez^ dit la pteinière,' 
Quand on parle fi mal^ oA fait mieux de fd tàitt^ 
N6n non, repartie Tautre , i' tor^ i) eft raillé^ 

Et de par le Cbefttl P^gafe , 
Te loi croit 4^e l'erprie ^ £es vert ont de ftritfiiàk 
Maitm Baudet m'a l'air de les avoir pillé. 

Ceft unfi bien (buvent (]ue la plupart des ïkOBimi» 
font à tort k travers mille dicifions» 

On jnge de ce <pc nous Commes^ 
(ar les habits c^ue nous portons^ 
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■ lÊ^ ■ ir- ■ ' ^^ i ' ' r-M , . , 

F A B L E X X VI I. 

Le Coucou & la fauvette, 

/. ... « 

VjE r t a in Coucou , charmé d*unc Fauvette 
fipllc et) tout point , mais légère & coquette » 
Par foD aveugle ardeur fe kifTant abufèr 

Lui propofa àt l'époûfer : 
La famille y taupa j pour célébrer là fête^ 

De fou côté chacun s'apprête , 
Jamais en apparence on ne vit tant d'aïnour ; 

Quand on vint rinformerun jour 
, Qu'à la Fauvette fa Maitrede 

Un Perroquet beau , fait au tour , 

F^i^ic affidument la cour :.. ^. 

Et qu'elle lui rendoit tendréfTe ^our tendreté : . 

Soudain notre futur époux 
Volé au nid de l'ingrate > & d'un ton' de courront 

Qu*un jufte dépit lui faggcrc , 
Méchante » lui dit-il, ponrqtioi mp trompez>v6us ? 

Qu'un Perroquet ait fçu tous plaire ^ 

Que votre coeur me le préfère ^ , 
Sans doute j'aurois tort de vous le reprocher $ 

Mais falloit - il me le cacher > 
Falloit-il 9 vous jouant; du trouble de mon ame ^^ 
Par un frivole efpoir entretenir ma âame ^ 

Quand un autre z pu vous toucher ? 

D 
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Ceft peuc*écre un bien dans la vie 
Ç AS L fi K Lorfqu'bn peut de Tamour éviter les apas , 

Mais de feindre un pencbant.que le cœur ne lent pas » 
Ceft une infîgne perfidiç. 



F A B L E; X X V I I I. 

Amint^ 6 Coridon. {aY 

|j N E Bergère à Ton aife & fans crainte 
Baifoit fon chien aux yeux de Coridon $ 
Vos tendres foins ^ lui diril, jeune Aminte, 
Pour un amant feroient plus de failtôn. 
Je le fçais bien , lui répliqua la belle ^ 
Mais j*en counois auflî tout le danger : ^ 
J*aime ce chien , & ce chien ln*e(l fidèle ^ 
Entrouverois-je autant d^ns un Berger? 

(m] Cette pecice fable aToic été faire arec qaatre autref pour 
être chantée , & elles furent inférées coures cinq fous ccne 
/orme , avec l'air noccé , de la compofîcion de l'Auteur des 
paroles , dans le Mercure du mois de Décembre 171}» 
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F A B L E X X I X. 

Le vUuie Ka/, 
- ^ A M. {a) l'Abbé *** 

\J N vic^i Rat nommé ?/ilUmi$u^ 

D'autres. difcnr Rongepain j 

D'un grenier faifoit fa recraitc, , 
£t faute d'y trouver «ou du lard ou du grain ^ 
Se voyoic fort fouvent réduit à faire diçtte | 

Un jour que mouranc de faim. 
Pour attraper un morceau ; dc; fromage 

Il rodpic dans levoifinage, . " 

Ce Rat rencontre en fon chemin 
La peau d^uoTEp^ignettl, ohlLa bonbe trouyaille! 
Dit-il , Çc-dans ripftant il l'ajufte.à fa taille, 
Aujffi fier que ie Geai qui jadis à £bn dam ; 

Se para, des plomts du Pau : 
Ace mdfqut nouveau joignant ijr); pçu d'adrefle. 

Les plus fins y jurent pris. 
Et Pillcmictc enfin fous le nom dç Marquis y . 
Devint Chien favori d'une grande Princefie : 
Outre qu'on lu^ fervoit leç mets les plus exquis^ 

Il étoi; carefle fans ccflei. .t ' 

{et) Ce vieux Abbé, entr'autrcs larcins , «*étolt attribué 
Uè cinq fables > tlonc ja ptécédçAte. ffifâit , parr|e. 

Di> 
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• ^ 

I Sue répaaie tantôt y tantôt ftir les genoux 
t AU LES. De fon illuftrc Maîircflc .5 

Mille amans en furent .jaioQz ^ 
Sur tout^ lorfqiie Ton vit qu'il pôrtoit fon aadace j 

Jufqtt'à prendre au lit une place : 
Toutefois aucun d'eux n^ofdit téoioigncr rica 

Du dépit qu'il avoit isLvà l'ame ; 

Pour fe faire aimer de Madame , 
• n n*étoit un plus fiir moyen 

Que de louer le petit cbien : 
C'étoit à qui vanteroit fa figure , 
Son poil 9 fon nez ^ fes yeux de toute rencolare ^ 
Tandis que de fa fourbe il recueille le fruit ^ 

Un Chat furyient à petit bruit ; 

Crainte dfe finiftrc avanturc , 

Rongepaiti prudemment s'enfuit , 
^^ il n'alla pas loin : on connut l'impodure^ 

Apres l'avoir deshabillé , ' 

fiienl baffoué , ' bien houfjnllé ^ 

Du Chat on ie fit la pâture : ' 



i 



Tout plagiaire en ce portrait 

* Peut (ê reconnoîcre fans peine'; 

il a beau fe mafquer , fon efpérancceft vaine j 

>S'il croit longtems cacher le larcin qu'il a fait 5 

Pour toi vieux Rat d'Eglife & copiftc parfait. 
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Tais que de ma mémoire à jamais je te biffe : ^ 

Je puis fermer les yeux fur le vol d*un couplet , tables. 
Mais Q*7 retourne pas y ou bien gare la griffe. 

F À B L E X X X. 

Le Baudet mariée 

•j Adis un Baudet jeune encoi 
Epoufa gentille Cavalle ^ 
£t dans leur chaîne conjugale 
l'alcendanc de l'himen fe découvrit d^^bord5 
Je veux dire qac grâce aux foins de fà femelle 

peu fîdcUe y 
Il s'apperçut bientôt d'un prodige éclatant. 
Ses oieilics alloienc fans cefTe en augmentant : 

Que faite en cas pareil ? prendre ipartel en tête 2 

Prôner par tout fa cfaancç ? Il ne fut pas & hètic : 

Bon pour un homme &; mèmeunEcotter^ 

Mais le Baudet paflé maître & plus (âge » 

Sçutfe taire ,& connut, encorqu'à fon dommage. 

Que c'étoit l'état du métier. 

Diif 
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FABLE XXXI. • 

Le Lhn j les Courtîfans & PAne. 

,\J N Ane cncor va grofïîr ma légende , 
Eacore un Ane ? Eh Fi ! ^fle dira-t'on ^ 
Maudit Auceurde contrebande 
N*as-tu qu'uûe allure & qu'un ton! 
Ami Lcdcur, Un peu de patience , 
Te répliqucrai-jc à mon tour ^ 
To Terras que )e traite un fujet d'importance 
Car c*étoit un Ane de Cour. 

Dans le Fond des Forées d'Afrique 
Sire Lion jadis exerçoit Ton pouvoir, 

Soitv defpotique ou monarchique , 
N'importe , fi pourtant quelqu'un veut le rçavoir i 

Ne peut- il pas aller y voir ? 
Au demeurant , c'étoit un fort bon Prince ^ 
Dans le fein du repos faifant de toutes parts 
(zercer la juftice & fleurir les beaux arts , , 
|.a guerre n'approcha jamais de fa Province » 
Aimé de Tes voifîns comme de fes fqjets , 
Il ne <écudioit qu*à conferverla paix $ 
Non qu'il ne fut vaillant , fon bras fait aux épreuves 
En a voit maintefois donné de (urcs preuves , 
Mais il n*ign6roic pas que les plus grands guerriers 
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,MoiAbaaeac cUrement de funcftes lauriers ^ 
Et quelque foit l'éclat dont brille la viâoire » » Aitiii 

Que les pleurs qu'elle coufe en cerniffeot la gloire | 
( Qu'un peuple eft fortuné fous des Rois bienfaifaas i ) 

Un jour y c ecoit le premier de l'année ^ 
, Une foule de courti(ans 
^ui vint apporter les, préfens 

Confacrés à cette journée^ 
Et de mille propos flateurs Çc féduifans p 

Doux, mais pernicieux encens » 

L'offrande fut affaifonnée ? 

£n ftile héroïque êc pompeux 

L'un exagérant Coa mérite ^ 
Lui prodigt^oit les noms 8c d'A ngufte.ft de Tite^ 

L'autre l'égaloit même auxDieU^xi 
Celui-ci le loua fur fa vertu guerrière 9 

Celui-là vanta fbn efpric $ 

Sur fa longue crinière 

Su fon grand apétit 
XTn antre épilogua pendant une heure entière : 

Courage , continuons 9 
Vous en aurez parbleu de toutes les façons » 
Louimges par devant, louanges par derrière^ 
Ilateurs à droite, à gauche, enfin le panvife Roi 

Ne fçavoit plus auquel entendre , 
£hl De grâce Mcffieurt^ dit-il , épargnez-moi j^ 

Dit 
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I Je ne fuis pas Céfar , Tite ^ Augufle ^ Alexandre y 
W A B I. £ S. jg fyjj Lion d'ho^ineur, & j'en donne ma foi ; 

La Troupe s'en tînt là s pour ne le pas contraindre ^ 
Chacun (bnge à fc retirera 
II commençoic à refpirer ^ 
Lorfque pour l'achever de peindre^ , 
L*Ane Tabordant à fon cour , * 
Veut louanger le Sire ainfi qu'il a vu faire 
A tous les Roilîgnols de Cour , 
£c fe mec tout de fuite à braire : 
Le Lion même eut peur, & ne s'en vanta pas » ' 
L'in^vitant feulement à prendre an ton plus bas ; 
; Mai% Maître Aliboron croyant prouver fon zèle » 
Se remet aufCcôc à braire de plus belle : 
Il en fût bien payé , quatre chiens fur le champ 
Se faifircnt de la Boutique > 
' Et chaflcrenc à coups de dent 

Le faifeur de Panegirique : 

Envain Ton force fes talens » > 
N'outrons pas un élogic , il aura de quoi plaire : 
Et û, nous ignorons lartde louer les grands^ 

Apprenons ^u moins à nous taire» 
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FABLE X XXI I. 



Le VafiUon. 1- 

y) N Papillon dans fon jeune âg^ 

Courtifoic. la Reipc des fleurs , "' * 

Et malgré fon fidcle hommage > 

II n'éprçuvoic que des rigueurs. 

Un jour en rêvant fur Therbette ' 

Au fond d'un bofquec écarté » \ 

II aj^crçoit ia Violette , V. 

£t fon oeil en eft enchanté. ^ 



Sans artifice & fans parure ^ 
Belle dans fa fimplicité , 
Elle ne doit <)u*à la nature , 
Ses agrémens & fa beauté. 

Le Papillon vole prcs-d'ellc i 
Découvre fa^naiflante ardeur , 
Et loin de faire la cruçllc 5 
Elle confent à (on bonheur. 

Dans hs tranfports que l'amour cvùCt j 
Il lui déclare ingéaûment 
Que jamais à fes yeux la Rofe 
Ne fit rien voir de fi charmant. 
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Ce n'eft pas dans le rabg fupréme 
^ A-SL £ $k Qyç |'q„ trouve le plus d*appas » 

£t fouvenr le charme eft ezrrcme , 
^ Quoique dans un degré plus bas. 

. Si l'amour cft «n efclavage^ 

Amans tachez de l'adoucir ^ 
*£t dans le nœud qui vous engage ^ 
N'envifagés que le plaifir» 

Quittez une beauté fôvcre \ 

La première elle en fouiFririt^ 

Et fi la Rofc fe tient ficre , 

La Violette fe rendra. , 



^ 



l 



OU Poésies Diverses. 59 
FABLE XX XI ri. 

La Maitrejfi & le petit CAien. 

\J Npetic'Chîeii mignon y amoureux, plein de grace^ 
^ Par mille tours de paflcpafTe 

Divertiflbic la jeune Iris :' ^ 

( Petit-Jean à la foire avoit moins de fincflc ) 
Bref, il avoit gagné le cœur de fa Maicreffe» 
Il étoic bien payé, ce me fembtè , à ce prix : 
Médor^ c'étoic fon nom , a cent façons gentilles 

DrcfTé par une' autre Cyprts , 
Sembloit s*écudiër à bercer les ennuis' 
' Qu'actire d'ordinaire aux £lles 

La trifte attente des maris : 
Si-tôt qu'elle tomboit en amoureuCs crife ^ 

Vous eu (liez vu Ce petit Lévrier' 
Accourir , ^puifer afin de l'égayer 

Tous ks traits de la mignardife : V 
Et de mémoire d*homme ^ on tae connut de Chien 

Qui fut plus propre .au badinage ; 
Que lui fcrvit cela' ? Tircis fit voir le iîcn , 
Quoiqu'il fut moin$^>aimable , on l'aima davantage , 
Et Médor en eut-il mille fois enragé^ 
Avec l'autre il fallut partager *le potage 

Sous peine d'avoir Ton congé. 
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' Qu'as- tu ; pauvre Médùt ? D*ou vient cette triftefle ? 
J4Ç^* *• Tu pleures, je Iç vois , une ingrate Maitrcffc, 
Se peut-il que «pour prix de ta ^délité 
Elle fafie éclater tant de légèreté r 
Mais connoismicux les moeurs de eefiecleodnous lommes^ 
' Prés d'un feze trompeur qui rompt tous les liens > 
Si tu plains le malheur des Chiens , 
Plains encor plus celui des hommes. 

V I' i — — ^ 

FABLE X ^ X I V. 

• Junon ,'Momu$ y It Paon & le Singe. 
A un jeune Auteur. 

\) U A N D l'Arrêt du deftin eut détruit le cahos 
. -' ^cque rUnivers fut éclos. 

Les Dieux entr'eux en iirent le partage ; 
L'homme comme leur image .^ 
9 Détint de droit leur favori 
Le plus chéri : 
Tous envers lui fe fignalerent^ 
Des plus rares dons le comblèrent^ 
- Heureux s'il en eut profité; 
Les antres aqimaux ne différèrent guère 
De relTentir auITi Içsr libéralité : 
Chaque Dieu par un choix prudent ft falutaire 
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KeçaCy faivant Ton inclination , 

Un Aninàai fi>us fa proteâion : f a b i. i «j 

C'cft où j'en vcuîc venir 5 l'Aigle à Jupin {çiit plaire » 
Comfne le ^oi des Airs $ l'Ane échut à Bàccbas y 

La tendre Colombe à Véâus. 
Junon choiiît le Paon, Momus plus raifonnablo 

Pour le Singe fe déclai^ : 
Cell fur CCS deux derniers que doit rouler ma fable^ 
Si le fujet ne plaît ^ du moins il inftruira. 

y ■ 

Junon «de Ton choix trop charmée 
Ne ceflbic de prôher (on cher Paon eit>«tous lieux ^ 
Et la youce des Cieuxd'écoilles'parfcméc, 
Et du brillant Pbébas la crinicre cnâamée , 
N*ofFroieut rien de û beau ni de £ radieux ^ 
De tout ce qu'il faifoit admiratrice unique y 1 

Sans cefTc elle trotivoit matière à Tapplaudir : 

S'il chantoic , c'ctoit à ravir , ^ 

S'il Ce taifoit , c'étoit an trait de Pûliciqii&^ . 1 
An Paon qu'ariva-^t'il enfin de toni cclàt . 

Trop dé loiiange le gâta,; * 
Il en devint (i foc, fon cri il ridicule , 

- Que perfonne ne fit fcrupule ... • 

De railler , houfpiUer , JDÎicr le pauvre oifeau , 
Il avoir beau vantes & fa queue & h tête ; 
£t la Déefle cavain s'écrioit qu'il eft beau*. "\ 
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Tout le monde à TinAant r^pondoit , qu'il cft bécc I 
]l A B I z s. Recoarnons à Momus 3 on 41e peut le nier ^ 
Un Singe n*eft ni beau ni rare z 
Le choix dabor<l parut bizact 9 
Il fallut le juftificr : ^ 

Le Satirique Dieu s'y prit le mieux du monde | 
Sjachant qu'en vafticé toute cervelle abonde ^ 
.^ Il fit an Singe apporter un miroir $ 

Il eut honte de fa. figure , 
Et fans dépit ne put s*y voir , 
Ce qui fatpour Momus d'un favorable augure : 
^ Aoii» dit*il, tu le vois bienj 

Ta laideur te furpread ^ mais il eft un moyen 
De fuppléer à la nature : - 
Sois fin 9 fubtil y intelligent , 
Adroit y ingénieux y prudent ^ 
Et tu plairas, c'eft chofc ffire 5 
Bref, ï force de foi^s, à force de cenfnre , 
Momus fi» du itiagot un Animal charmant. 
Aujourd'hui nféme encor il amufe, il fairrire^ 
Et le plut grajire en le voyant , 
1 Ne fçauroit s'empêcher de dire 

Que fa -laideur eft pleine d'agrémcnr. 

De cette Fable que conclure ? 
Elle cft faîte pour toi , N . . . . profircs-ca , 
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Garde - coi d'imiter le Paon ^ 
ou crains de partager fa fiaidre avamarc^: i:ABi,*Sj 

Si tu veux d'un pas afluré 

De Tçrcnce fuivant la trace , 

Franchir les bourbiers du ParnafTe y 

Et voler au plus haut degré , 
Stouftes l'amour propre ,& fagcmenc timide ^ 
^Prenant; dans tes écries la vérité pour guide. 
Songes que les avis d*un Cenfeur éclairé 
Valent mieux que l'encens d'un âateur înfîpide. 



F A B L, E X X X V. ' 

• Le "Rat de campagne. 

\j N Rat habitant de Village 

Dans un grenier chargé de grain, 

Avoit établi fon ménage , 
Xà fans cefTe il trouvoit dequoi paffec fa faim , 
y ^ Gros & gras , fans foin , fans chagrin , 

Que lui falloir- il davantage? 
Mais comme de Ton fort on n'eft jamais content , 
L'infenfé fe lafTa de' ce réduit ruftique , 

Et crut en mauvais potirique , 
Qaà la Ville il vivroit plus agréablement : 
Plein de ce fol efpoir il ^ coure , il fe gtte 
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^ Dans la cave d'un Epicier , 

Le plus opulent du quartier ^ 
£t*d'an fromage exquis fait dabord la vifice ; ' 
A peine a-t*il donné It premier co^up de dent , 
Que Ton ouvre la portç, auflîtot il fe cache. 
On fort , il reparoit , on revient à Tinflanc , 

Nouvelle fuite , il eft toujours tremblant 
Et n*a pas feulement une heure de relâche : 
Bientôt maigre* & débile il connoit fon erreur, 
£c voulant regagner fa chécive chaumière , 

Il va pour comble de malheur 
pans un piège tomber la tête la première. 

Mortels 9 paiffe le fort du Rat 
En vous amufaat vous iuflruire , 
ContenteZ'VOus de votre état. 
Crainte d'en rencontrer un pire.] 
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FABLE XXXV I. 

Le Vêchfiur & la Bergère. 
J Mr ^** Conjèilkrau P, de T. 
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'A I déjà dans mes vers parlé in mariage ^ 
Alcandre , en ta fareur j*y reviens de ndj^eaa , 
Te voyant fur le point d'en fabir Tefclavage ^ 
J*ai cra devoir ici t*en faire le tableau : 
Oh 1 Tu vas , diras-ta ^ pour exercer ta Veine ^ 

Infulcer au front des maris , 
Et métamorphofer en Pkrignés ^ en Laïs ^ 
Xa modefte.Cloris ^ & la fage Climene: 
Ou bien, donnant carrière à ton invention. 

Tu vas me peindre un Démon ^ 

Une femme contrariante , 
* Difant blanc, quand je dirai noir^ 
Criant ^ peftant , jurant du matin jufqu*au foir ^ 

Et faifant plus de bruit que trente j 
Non, ne crois pas, ami>, que mes vers indifçrats 
, Chargent par trop les caraâéres , 

Et mes touches feront légères • • 

Sans. pourtant altérer les traits: 
Commençons :rxo\ qui fus toujours d'humeur badine. 
Perdras-tu de bon cœur ta chère liberté î 
Xt lien le plus doux bientôt lafle ^ chagrine , 

S 
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^ 1 |^ IBM«»l» ■ Il II I III I I I ■ ■ I ■! I 

Dès qu'il gène la yoloncé : 



F A BL II. Sans douce qu'oa fa fait quelque gros ayancage , 
Mais puifqu'aa poids de Tor on acheté à préfenc 
Meflleurs les époufeurs , il faut d'un tel ufage 
Conclure que le joug en eft dur 6c pcfant ; 
D^épottfeurs après tout on ne verroit pas tant, 

^ns la ceApurce du.yeuva^e. 
t>t la femme il/me r^fte à te tracer l'image 
Dans tout fon naturel & fans d^guifement ; 
Poui^ la figure & le plunuge 
€*e(l fans doute un oifeau charmant ^ 
Mais fier , capricieux j fujec aa changement , 
Fort de griffes , haut en ra^iage , 
Né pour faire éternellement , 
Du plus fou comme du plus fage 
Et le plaifir & le tourment^ 
Si ce portrait te femhlc ébauché feulement 
I^ fable qui ifi fuit :t*ca dùa 4^aatage : 

•Gttillot jeune Pécheur ^Upos êc (aîtatt^tmir 
ViToit l^bre des Cotas qu'entraîne le ménage , 
Il avok cot^purs ccai«t ce noeud qui nous engage» 

Et ne s'attachoit à Tanoiir , 
, .Que conime ;aux :âcors le Papillcy^ yolagfl:| 
Or «a jour que 4e )beau sgafçqn 
Aflîs -au bord tl'uiie uviere. 
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Tendoic au ccédulc pgiffpn 

L'amorce d un traître ham<:(on , r A ■ t £ji» 

Arrive une jeune' Bergère , 

De qui le minois enchanteur 
!Eto2c un doux appât pour atcsaper ^n^cœur: 

Celui de Guillotine uot giaere^ 

En^échange il eut 4e bonheuf 
D'obtenir à Ton tour ie cœat 4c (k mfà^^fSc;^ 

Qui ne jfit pas tirop la.tigfeQe $ ' 

On parla, de s'unir » & pour conolofùm , 

Il époutàfiDe .gentille, 
Mais qu'en arriva-t'il ? avant «otte^ union ' 
Il pédbott la carpe Ufc l'anguille s 
\ iLne ^it çUu que ie ^uj.on. . "1 

Cet apologue cft clair ,^8c facile, à comprendre , 
M^îs contre mes confpb > profiipt à & cevoher , 
Ton coeur trop , pj:évcn» jfcfafc 4^ çn'enteqdrc^, . 
Sans doute felçn roi , je cber<;he à .p^ifa^ter 5 

, Oui , . taifcz ..vQifs , ^^ufe . effrénée , . 

Ççffaps un bjKUï^c.ywn : . 

Vite enchaîne |ca dçftinéc , 

Prcns fciçipe , A^candre,, & Jfcis certaii 
Que tu feras cpnteat la prçm'ére journée^ 

Mais je ' ii'aiieas aa.l(9pd^m|^n. 
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/ F A B L E X .X X V I I. 

Le Sanfonnet & 7e Corbeau. 

\J N Sanfonnet mourant de faim^ ^ 
Tut au Corbeau Ton compère 
Demander un peu de grairf,: 
Te n'en ai pas, dit Toi fe'au débonnaire , 
Mais j*ai quel«)ue$ amis qui pouront'm en prêter. 
Ce qu'ils me donneront vous fera fubfifter , 
Du moins un jour ou deux , ie ne ff aurois mieux faire: 
La provifioh en effet 

Ne fut pas de durée : 

Depuis longtemps notre emprunteur jeûnoie^ 

Ce jeûne le rendoit 

Fort âpre à la curée ; 

^ Si bien qu'au bout de quelques jooif 

Il fallut retourner derechef à la quête. 

Mais la malhèureufe béte 
Ne put pour cette fois tirer aucun fecours ^ 
Hôtes de colombiers comme de baffecourv 

Chacuû le fuit, en détournant la téte| 

Dans cette affreufc extrémité 
Ou le réduit la fortune ennemie , 
11 trouve un oifeleur , & ^la néccifiré 
Lui faUànc voir k$ tèt$ avec des yeux d'eavle^ 
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Il s'y jette ,,& par là fc confcrvc'la vie 

Aux dépens de fa liberté. Faix.1 i». 

Qa'aarQic4i fait de mieux 1 L'excès de fa difgraco 
boit le juftifier ; mais qu'on aob|e de race, - 
Riche dans fon état , pi(r faafic ambition ; 

Vienne du' fond de fa Province 
Mandier l'efdavage à la Cour de foa Prince i 

Quelle lâche prévention! 
Cependant chaque jour en confirme TuGigey 
Par un éclat trompeur on le lài/Te abufer^ 

Et j'aurois beau xtioraHfer, 

L'homme n'eu fera pas plus fiige. 



RA B L E XX X V ML 

Ir< ÀierU & U Vajfanu . 

I ,E Merle chantoit dans un bois 
Auprès d'un Roffignol qui gàjrdoic le filence i 
Te tairas-tu ? OucUt odicnfc voix l 
Dit un Paffant qui s'en ofFanfc ; ♦ 
L'oifeau fc tait , puis recommence, 
lit Paflant las de Wcouter, • ^ '- 
Lui bmcc iun trait mortel qu'il ne peut éviict f 
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En Merle» notre ^édc abonde, 
F« y l ir s. babillards éternels, gmhîsacouplcuts de mots , 
De la (ociété véritables fléaux , 
Qui êiawvisàB^K^fiàge.éiamàiSmt* hï&ovàcz ' 
Prière & ^remonàaridr- avec' eux n*^ fontfrien^ 
Four s en déborstici ft kàir clore la bdbcfacrj: • 
Il n'eft* à''niënf feiis qb*ob inojrétf; 
^ ' C*eft der les^ ohavgél: à carronobè; 

I Â ALÉ XlCXtX. 

les dini/iX Louveteiftpe* . 

LvEux lotti^tèàiik s^aimdfertc d'ùtie^yiié^bièn tendre» 
Daux Louveteaux s'aimer , Quel conte ! Direz* vous , 
llrie ftignôfénTdu ittôinrâU^fWîwr *; s*y iflfpteiidre , 
•i Car on fyàt] rufcï chçi lés Epu^ vi 
C'eft à- peu-près comme chez nous: 
De ce trait de ttôrtîtc^ 11* eh diérlviî tftf autrç , 
JBt paf le- récir df) I^Çir Cctt\ 
: Vooâ'» t^4^te^e*p^M<^: dfmi'^apoft ,î •< 
• Bntffe-leuf -effdee-^ la- nôtre: 
Ponrfuivons , ces-deu^ Loapscefi^rept d'èm enfaos , 

^£f les petks devenui^ grands y 
Se difent Tjin à l'aMtre , hé lnen,'que vous ei| femble ? 
De VGyr u|v:peQh le n^rade .enfin n'eft-il.^pas tcmsl 
Les voyages 9 mon chcr^ façonnent bien les geps» 
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Bref ^ ils font réfolas d'aller courir enfemble , 

Quand partirons nous > . . .idis deomin ; f aiul s s. 
les voilà, commt on çroir, fur pied de bon matin^ 

Et le jour à peine comméoce , 
Que nos avancuriers font tons deux en chemin , 
Gaisj difpos , & furtout grand apécic d'avance. 

Et refpoir d'une héureufe chance : 
Juftement fur leurs pas fe trouve une brebis * 

Qui fourageoit dans les pâtis : 
V Pour deux- Loups la bonne trouvaille I 

Cétoit de quoi faire lipuiUc ^ 
Ils l'aValcnc déjà des yeux , eit atcendiahc 

Qu'ils poifent y porter la deAt : 
Mait il faut bâitaiiler, l'antmal porte laine 

Beviem uxie féconde Htffene 

Fataft à chaque prétendlinc: 
Je fuis VsSkki, dit^'un; c'cft liion droit'sbon; dit l'autre, 

te mien Pempôrté- fur le vôttte , 
Car je fuh le plus? fon, & ne'dîiferai' pasi. 
J'en jute fci de Lbûp ; * riSjiliqtte cil- ré^iqtte , 
On en vient aux gi^os làéts , pbîsTiti^ent lt% combats 

Avttn^céttrévfrs HP Idïit ti1é(âHf. 

1> ce coâté te Icns' *5 hif-mênJë^ s'es^i^uej ^ 

L'amitié d6nl f«t cefTe ôttr ptofthfe le nort , 
N'eft du petirav pa^A ^W dn^^dé raifbo } 

.Eiv 
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«L'intérêt noas upit , l'iDcérét nous Tépare : 



f A S L£ s Un véritable ami pour nous fcroic des Cieux 
I,e prcTent le plus cher & le plus précieux^ 
Ceft dommage qu*il foie fi rare. 



F A B L Ê X L, 

\ f'A Nouveauté , favorite des Dames , 
Dans un voyage accompagnant Venus ^ 
Rçncontca quelques bonnes âmes 
Qui facrifi.ient à Bacchus : v 
Une treille çn berceau les couvroit. de Ton ombre j^ 

Ah ! dit-elje , qu'il; fgnt heureuse ! 
Soudain quitcant^.yénus, de cçs mortels joyeux ^ 
^ Elle court augmenter le pombre : ,:^ 

Cétoit du fruit nouveau, tout à merveille alla} 
Sitôt quelle parut, le premier de la Troupe 
P*upoe(^ar précieux lui remplit uoe çoupe^ 
', .^ Et la comaaerxe layala : . ... , 

Derechef on ;reinplit fa taflc^ 
Et derechef elle Tabla 
- Tout d'un tr^Lç , de fort, bonne gr^cc ; 
^ Nos buveurs^- qui voypient cela. 



-ftT/ ^^11^^ 
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Que fur la fin de ce repas 



Ils çrouveroienc fur fcs apas F a » l b s« 

De quoi fe remboarfer de toute la dépenfe. 

Fort coDtens en attendant mieux , 

Des petits larcins amoureux ^ 

Dont ils 8*étoient nantis d'avance } 

Quand par un fâcheux contre-tems 
La œufique paroît ^ adieu plaifirs de table , 
L'objet le plus nouveau devient le plus aimable^ 
Elle fuit la mufîque & campe là, nos gens % 

Bon Dieu ! Que vous êtes charmante ! 
Lui dit la Nouveauté ^ je veux fans coinplimenc, ' ' 

Qu'une amitié tendre & confiante 

Nqus unilTc éternellement : 
Mais tandis qu'elle parle ^ elle apperçoit la danfc 
Qui venoit d'écouter fes doHicereux propos j ^ 

Ah ! dit- elle auiti tôt changeant de contenance , 
Au moins c'étoit à vous que s'adrcfibient ces mots^' 
Belle Danfe , fans vous tout me femble incommode ,^ 
Ouida \ Reprit la Danfe , &' dans ce même infianfi 
Pour me le mieux prouver , je vois venir la Modt 

A' qui vous en di^ez autant . 

Voilà le vrai portrait de tous tant que nous fommes î 
X>vi plaifir le plus disux trop longtems repété 
le cailr *ft bientôt rebuté , 
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1 La femme cft ainfï faicc'. 
On en peut dire 


Se dans la vérité 


lAhL £ S. 


autant des hommes. 



FABLE X L L 

VEcolier & fin fere. 

\j N Ecolier, il en cft pea de (âges, 
lils d'boonéccs parcns , ne manquant pas d'efpriti 

Pouvoir , s'il eut mis a profic 

De fi grands avanragçs^ 
YiyreheurcflK dans le monde , & s*y metceexo crédit. 

L'efpoir d'une fortune ai fée 

Devint Técucii de fa raifon , 
£t des plaifirs le dangereux poifon 
Acheva d'étouiFer en fon ame abufée 

Le goat du folide & du bon. 
Son Père étant jnftniit de fon libertinage ^ 
Ah ! Mon Fiis , lui dit-il fans nul emporteacor, 
le vois avec frayeur Taffireux égarement 

Où la jeiinefle vous engage , 

Et çpmme uo bonçommcncemàat 
£ft pour toute la vie un fortuné préfage ^. 
Les criminels penchaas contraâsés à- votre âgo. 

Demeurent éternellement : 
Craignex moaffis» ecaigpes un fi iKUicei^r paruge , 
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rrigez yous^ ufez despIaiCrs fbbrement , 

Travaillez, vivez de méûage^ 
fi de mes avis. Yons Vnéprifez Tufage y 

Voos vous perdiez afluréme&r. 

Au Diable toute la morale , 

Reprit le Fiis^ en s'elquivant , 
n'avoir qu'un' (èrmon' qtuiftd^oti' manqua d'argent 

£ft une peine fans égale : 
is foB^ deraier confeil eft boa , je le (îiivrai ^ 

£c de ménage je vinrrai. 

L'èfFet nt & fi» pas attendre, 
-ut bientôt fondu Ton petit mobilier , 
ge ^ habits y tout enfin* des mains de l'Ecolier , ' ) 

f^e- fit ^'an fiioit pour aflci^ prends ; ^ 

Un logement chez le Tr4|rîer 5 

Un feul manteau reftoit à vendre: 
manteau fi brillant que Tir le que Sidon 
auroicnt envié l'éclat & la teinture ^ 

Manteau, qui de Cupidon ' 

Eut relevé la parure , ; 

Quand cet aimable Vainqueur 

A Pfîcké rendit les armes : 
mteau , de qui le fort coure encore à mon cœur 

ries foupirs & des larmes s 
Le cruel en chargea fon dos, 
d'une voix perfide infultant à fon Peie^ 



1 
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Me croic-il donc de caraâere , 
Fables. Dit-il , à garder les manteaux } 

Il verra parbleu le contraire : 
A ces mots ^ ce pauvre manteau 
Qui tant de fois aux glaces de Décembre ^ 
Lui tint lieu de robe de chambre ^ 
De couverture & de f idcau » 
A Ton tour eut Tigoominie 
. D'aller fervir fous les Pilteri^ (a) 

Dans le plus noir des ateliers 
D*étcndard à la fâperie i 
Il en fut bien vengé i par on jufte deftia 
I^édaic à l'indigence & couven d'Infamie 
Son maître à THopital fut achever fa vie, 

Ainfi £nit un libertin^ 
(s) Dçi Hailçs. 
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F A B L E X L 1 1. 

- ■ Fables. 

Le Sanglier ou le Guerrier . indifcret. 



N jeune Sanglier d'une humeur haute & fierc, 
S'écoic dans les combats acquis quelque renom ^ 

Tous les foreftiers du canton 
Le connoiffoient pour braTe & même téméraire^ 

( D*hcureurcs témérités . 
Prévalent quelquefois fur le, mâle courage , 
Celui-ci vient avec l'âge , 
Maii ne vient qu'à pas comptés.) 
Notre Guerrier fougueux , de foi même l'idole , 
Sans ceife fe berçoit d*un éloge frivole y 
Citant à tout propos fcs rates qualités ^ 
Sur tout en fait d*amour 5 il n'étoit point de bello 
Qui le voyant n'en eut dans l'aile j 
Dumoins par tout il le prônoic ^ 
Autre chofe écoit de le croire , 
Tel s*érige en Héros d'une galante hiftoire , 
Qui Ta, comme l'on dit., trouvé fous foa bonnet. 

Belles, que flate un tendre hommage, 
. ^' Sur tout, de la part d'un plumet , 
Profitez de l'avis , c'eft pour vous ^u'il éft fait ; 
A la Cour , à la Ville , & jufques au Village 
Erceur^ que de compter fur un amant^parfait ) 
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L'an eft jaloux , Tautrc cft yolage ^ 



Fa bx.es. Un autre a l'a varice ou l'orgiieil en partage y 
Mais le pire de tous, c*eft l'amant indifcrec. 



F A B L E X L I IL 

' Annette & fin Troupeau. 

A M^' D. S. /.... 

I .A jeune fc l'innocente Annette ^ 
Le cœur libre de paffion ^ 
Goutott dans fa condition 

Une tranquilité parfaite» 

Son Troupeau , fon chien , fa boulette , 
Bornoieqt tous (es dcfîrs 6c. Ton ambition: 
Son bonheur étoit grand , s'il eut été durable; 

Mais en eft il de véritable 

Et fur qui Ton puifle compter > 
éUnfoup, l'efFroi du voifinage^ 

Vint fondre fur le pâturage^ 

II fallut vire déferrer : 

Encor se fut-ce pas fans foufFrir de dommage ^ 
L'animal glouton faifoit rage , 
Et lui prit fon pauvre Robin, 
Robin 9 la fleur des moutons da Vilkige; 
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Annccte donc an beau matin 



Da fort de fon troupeau judcment inquiecce F a b l as. 

Songe à déloger fans trompette » 
Et fa houlette en main , en de noureaux pâtis 
Tranfporce le bétail à fa garde commis. 
Je m'imagine voir la Reine de Cithcre 
Qui commande d*amours un efcadron léger ^ 

Content d'obéir fie de plaire , 

Sous Tes loix tout vient fe ranger : 
Cette comparaifon n*efl; pas imaginaire , 
Si rheure des amans efl celle du berger , 
On peut ai&miler une aimable bergère 

A la Divinité , 
Qui da Pafteur d'Ida ^ (a) Cdoa le bon Homère ^ 

Obtint le prix de la beauté 5 

Bref , auffitôt qu'en fureté , 
Elfe dit conduit au loin fcs mouton's dans la plaine ^ 

Au pied d'un Saule voifîn 
Que baignoit de fes eaux une claire fontaine 

Elle alla filer foq lin ^ 

Et la bergère follette 
Animant fon fafeau des charmes de fa voix ^ 

b'une douce* ch an fonnette 
•' Eit retentir les vergers fie les bois : 

{d) Paris nourri par Im. Bergers du Mont Ida/ fie Berger 
lai - ]b£iiio« 
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Quel triornphe pour Annctt# 1 v 



Fable t. £^5 oifeauz à l'cnvi volent pour Técoutcr ^ 
' 2cphi|: ceffc de s'agiter , ' 

Les ruiffeaux feniblcnc s'arrêter, 
La feule -écho peu difcrcttc 
Tâche envain de l'imiter : 
Mais taudis qu'à l'aife 3c feulecte 
D'un flexible godet elle exerçait le Ton , 
Un bruit fe fit entendre ^ah ! c'cft le loup , dit-elle^ 
A ce &ul nom de loup , l'alarme univerifçllc 
S'empara du peuple, mouton , 
^ . Qui rifquoit bien moiiis que la belle 2 
Ce n'étoit pas un loup , c'étoit le jeune Acis , 
Attire par fcs chants , & de fcs yeux ,épris , 
Fait pour plaire , plein de courage , 
Il ne lui prit point Tes brebis^ 
Cette rencontic hélas ! lui coûta davantage : 

Telle croit n'e veiller que l'écho d'alentour 
Aux accens de fa voix légère ^ 
Qui fouveiit éveille l'amour : 
Kien n*eft fi dangereux qu'un réduit folitaire 
* Pour l'honneur d'un jeune tendron j 
De l'ardeur la plus vive , au rratifport téméraite 
Son amant n'a qu'un pas k £airè , 
L'occafion fait le larron. 

FABLE 



1 



ou Poésies Diverses. 8i^ 



Ui 






FABLE X L I V. 

Le T^ojjignot 6? le Singe, 

N Roffignol cxpq^:^ cm harmonie r i ^(^ 
s d'habiter les bois s*établ^à Paris, ;.,^;^ 

oyanc que de fes chants on y • feroic ^pris 
que dçt connoifTeurs la foule réiinie . j 

endroit au poidjs de ior y payer fa mélofiie t 
ms ce deflcin il forme un comique Opëra s 
juit da même efpoir un Singe 'dlcalic 

Peu de tems aprèj arriy» . ;.,,,, ^j 

Pour y joîier U Comifdiç > . . -j 

chacun de fa part afficha c .. ' ^ 

ins les commencemens tout aiioif h. merveille^ 

Rien n^eft tel que la nouveauté , 

Uun g^gnoit' les coeurs paf l'oreille j,J;^ . ■,r\ 
de fefprit de l'autre on étoic^enchanté : '' 

MW.ÎÇ bon tctns riç;,dwcs| guère, . »i ,.p 

Hscurcnt beau fc'diéiiictact': ' l;'-\ 



ij-> 



Et tâcher à rcnvi de fïalrç,^ ; i i I 

(c coBchoiene fouveni: tous deux fang étrenneh^ 
, Que faire en ce malheur extrême } 
Le Singe rufé matois 
S'avifa d'un ftrgtagême , 
Da Roflîgnol il copia la voix , 
£c par un Opéra comique 
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Taot bien que raal exécuté 
^AHiifif; Il fçucbicDCQC <laos Cz boutique 

Rappeller à grands flots le public écarté | 
7e le répète encor , vive la nouveauté : 
Auffi le RofCgaorprofiHi de l'exemple^ 

Du Singe il imita les jeux. 
Les traits vifs & malins , les tours facétieux | 

Il réttifit 9 ÛL récolte fut ample ^ 

Et le tripot s'en trouf a mieux. 

Le monde eft ainfi'fait» ce qù'aujourd'bui l'on prifa 
N'âora plus dès diemain les mêmes agtémçns ^ 
Diverfite dans tous les tcms 
^ Dçs homincé fera la devîfe. 

let 4^ £iMeS'Ci-de{rus font partie d'un plus grand nom* 
bre coRlpon^es depuis 17 1>». )urque3& compris 1715. Celle dn^, 
Roi&gnol & du Singe fiic léckét cette dernière annpe-ïâ , k tï» 
tre de compliment fur Je Théâcrê de l'Opéca Comique ^ lori^ 
que la Troupe de ^ranciftjiie y repriéfenta pendant quelques 
|ours des Pièces dujTib^e^Icaliea^.ài.attradanlt. qu'on eue 
du nouveau fur pied .: les Comédiens Italiens ayoient |oUé de 
leur part plufîeur& gérais Comiquer dans le même tems , Se 
«« dcoits ff6cyr«R|aemâK ^liurpés firent le fiiiec de cette F«^le« \ 
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4 Les Orangers. * 

^ I pour nous le pablk s'eft montré fafôrabte 
Dans cous nos difFércns elfais « 

Ce n*cft quà fcs levons qu'appartient le fuccès , 
le «'èxpltqiie par QDC faUt. 

tJa cucieuï avoic dans (bn jardin 

Des Qraûgers d'une riche apparence 

Que lui-même Toir , & matin , 

Culcivoit de fa propre main^ 

** .Avec Ibeaucoup de vigilance : 

Arrive la faifon des âeurs , 
' . À Tenvi tous en pibJuifircnt *, 

^uUIs font beaut ! en eft-il de plus pai faits ailleurs i 
S'écrioicnt tous ceux qui les virent^ 
Mais à dés propos G. flatteurs 
Les Orangers humblement répondirent ; , 

Aux foins qut l'on a pris de tjô« tendres ratticaux 5 
Nous devons de C6>5 fleurs la brillante parure , 
ConiiAQtE , Meffieurs , les fi»kis & ia cukare 
Nos fruits fdont cntor piitt bcauir. 

• Cette table Si étc compod^c en 17 ço, pour unSpcôacIç 
bourgc(rîs,od elle «it récitée par 1« fille aîiiée de rAniobr, 
& depuis yen 17^1 elle a été inicréc dans un compliment 
de Clôture ibr le théâtre ^ TOpéra Comique. 

Fi] 
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FABLE X L V L 
Iablbs. 

Ser?anç de prologue <8c d'introduâion aaz fiiÎTauccf ^ 
qui n'ont été compofées que fur la fin de 1758. ^' 
& au commencement de 1755. 

' lit Fruit précoce & te Fruit tafSf. 

I V Ans un banquet on régnoit Topulence 
Un homme du bel air iôl difant connoiflear^ 
D'un fruit précoce ezalcoit l'exceltence , 
Rien n*éceit à Ton gré j ni plus beau , ni meilleur | 

Mais un profès en bonne chère , 
Et de plus , fin gourmet , fut d'un avis contraire ^ 

Soutenant par bonne raifbn 

Qu'un Fruit tardif eft prçféral)Ic ; 
Oui > Mefiieurs pour prouver , dit ce convive altxiable| 

Qu'il vaut inieuz fans comparaifon ^ 
^ Je ne veux de téçioin que le jus, délieâable 

Qu'on voit couler à cette table , 
£c dont le fruit fe :cueille en rarfière biCon. 

Ôr apfpliquons de cette fable 

Le fens & la moralité : 
^ Dans CCS Fruits , félon mon fiftéme^ 

De la grande jelinefle» de la virilité» 

On doit reconnoître l'emblème : 
Vivacité d'efprit , faillantc cxprcflîon , 
r .Grand feu d'imagination^ 
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Voilà de la t>reiiiierc à pca-près le partage } 

L'autre , circonfpede & plus fage ^ F a » l i ti 

Préfère en Tes écrits le foltde & le bon : 

Heureux celui qui fçauroit de chaque âge 
Réunir dans un même ouvrage 
Le goût, la manière , 6c le tons 
Peu de. gens ont cet avantage , 
£c j'aurois d'un fi ricBe & ii rare afTcmbiage 

fait toute mon ambition , 
Mais les forces n*ont >. pas fecoodé le courage , 
£t je me vois réduit à la condition , 
D'eiTuycr des Auteurs îa commune difgrace^ 
Si mon Juge ne me fait grâce 
£n faveur de ^'intention : 
7e n*ai plus qu'un mot à te dire^ 
Lcdeur , & ce mot peut fuflSre , ^ 

■A ma juftifîcacion : 
Toutes les Fables précédentes 
K'^cquirent. dans mes premiers ^ns^ 
J^ruit précoce ; quant aux fuivantes 
Ce font le Fruit, tardif & mes derniers enfans ; 
Les filles ainfi que le père 9 

N*ont d*au(re but que de te plaire ^ > \ 

£t t'amufer quelques indans > ' 

* Ceft tout ce que j'ambitionne > 



8(3 Lbs Folies^ 

"''," ■ ' ■ ' , Il I I i i | i j | | 

L'or(<|u'à i|^ )^^ï CD «éfiftc tenis 
^A**!*.** -Avec leis fleurs de 11191% griacems ^ '. 

J'offre, ks frtûts dc'aitda aueomnè. 



FABLE X L V I !• 

' Zéfkire j la Rofe & le PapiUon. 

Aj Ephirc difoit à la Rofc , 
Quand je Tonge qu*à peine éclofe ^ ^ 
To Va$ ce voir mourir , ah ! quelle cruauté ; 
Tu te trompes, reprit la belle épanoiiie , 

^£b bornait le tfoars de ma vie. 
Le deflin a pour moi fignil^ fa bonté ^ 
ta mort n^eft pas un mal , puiÂju'cUç me délivre 
De Taffreux tourment de furVivre 
A la perte de ma beautés 

PourquoiTaut il hélas ! qu'une fleur fi brillante 
Se âétrifTe & meure en un jour ? 

Difoic le Papillon dans fes accès d*amour 5 
Petit ingrat, ame inconftantc. 
Répondit la Rofe à Ton tour , ' 

Ccffc de m*abufcr par un regret frivole $ 

QnQîqu'à pea éi% momcas mon bi% foû limité} • 
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Je pourai vivre siflc2 , c'feft ce ^ui me iéColc , 

Pour voir ton infidélité. jASilâ^ 



F A B L E X L V I I L 

La Cftroui/iej t Orange j & la Grenade^ 

I . A Citrouille faifant parade 
De fon ^exc^ffivc groflear ; 
De rOrange & de la Grenade 
' Ne parloir qae d*an ton raillenr : 
Ce ton là ne ce conYiest guéri; , 
Dirent ces deux beaux fruits au monftre poeager jj 
Nous creidons pour orner Ja terre y 
£titt ae fats' que la cbai^r. 

Tel qui fait Thomme d*iaiporcaace , 

S'il n'eft aveugle ou fa'nfaron y 

Doit voir en plein fa reflemblance ' . 

Dans la fable du Potiroà. 
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FABLE X L I X. 

le Euijfeau devenu Rivière» 
J M. D. S. D^ 

X â I qal n'es pas' toujours àlTis fous le portique ^ 

Et qui œaipé la gravité 

De ton efprit pliilofophiqae ^ 

Sçais déffiéltt l'utilité 

Du: badinage allégorique ^ 

Dont l'art par £fope inventé 

Afiaifonne la vérité. 
Ami y je \c confacre une fable nouvelle^ 
}Asl Mufe y d'un bon cœur y trace le .moifellc ^% 

D'un cœur de la trempe du tien j. . 
Qui comrtic le Ruifleaufon image fidcUe 

Ne fait en opérant le bien ^ 
Que fuivre édnftamment fa pente naturelle t 
Et s'il m'étoit permis de te vanter mon zélé ^ 
J'ofcrois dire auâl ^ d'un cœur tel que le mien. 

A peine échappé de la fource » 
Vn I^uifleau bienfaifant poiir efTay^r fa courre 
vl^ouloit fes^eaux tranquillement 
Dans une riante prairie ^ 
Et d'une bexbe tendre ft flcuriQ 
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ir Ta douce frajchcur augmcûtoit l'agrément ; 

ais non content d'en faire un féjour déicélabic, ■■ 

s'appliqua furcout à la fcrtilifcr j 

Joindre l'utile à l'agréable 
cft le but oii toujours le fage doit vifcr , 
ce fut du RuiiTeau la principale affaire : 
»nt de fbins généreux ne furent pas perdus » 
en reçut bientôt le glorieux falaire , 
les Ruiffeaux voifins dans fon lit confondus 
1 -Crjent tout-à-coup une graride Rivière: 
ï devint-il plus fier ? non fans doute , il fçut voir 

Que raccroifTcmcnt de fon onde , 

N'étoit qu'un furcroit de, pouvoir 

Pour être plus utile au monde : 
!ja cent bàtimens confiés à fes fiots 
rtent de toutes parts une hcureufe abondance ^ 
mdis que les poiffons qu'il nourrit de fies eaux 
: l'avide péfcheur furpaficnt Tefpérance : 
îA ainfî que chéri de tout le genre humain 
an cours toujours égal il arrive à fon telme; 
coupable frémit aii iQ9<nent de fk fin ^ 

Le jufte la voit d'un œil ferme ; 
ms cet infiant fatal ou par la loi du fbrç 

La lumière nous efl ravie^ 

C'efl le bon emploi de la* vie 
li peut fcul affoiblir les horreurs de la mort. 



L B s FoLits» 
FABLE i. 



f A BLES, ^^ Lampe, U Uècht^ rtiuile & le teu. 

JL|A Lampe s'écrioic d'an ton préfomptueux , 
Mortels , c'cft moi « qui vous éclaire 
Au défaut du flambeau des Cieux : 
Toi? reprit la Mèche eu caléte , 

Et quelle autre que moi difpenfe la lumière ? 

Tu n'es Cstni mon fccours qu*un vàfe ténébreux: 
L'Huile à fon tour interrompant la Mèche , 

Prétend de la clarté lui difputer l'honneur ^ 
Car, dit- elle, fans ma Jiqueuc 

Toi-mcme ne ferois qu'une filaffe (èche ; 

Eh 1 qui fuis-je donc , dit le Fen ^ 

Si l'Huile la nourrit , mor je là vivifie j 

Cfa^un a fon talent , mais d'un commun ayes. 
L^ane de tout , c'eft le génie. 
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F A a L E L I. 

LaVenduUcSfUmiord. 



l'UN'Milord du hei air la pead^uHc Tonnante 

Se vantoic de le gouverner ; 
C*ëtoic elle en effèc dont l'aiguille prudente. 
Régloit chc2 le patron l'affaire intéiefTaute • 

Tant du foupé que du dîner : 
Elle fij^oit aùdi les heures ^c toilette , 

De jeu , de danfe , d*aniourètte j. 

De dormir & fc promener : 
Pas une heure perdue \ à chaque bagatelle 
Milord fjavoit fi bieii toutes les difpenfer^ 

Qiie jamais il nt trouvoit cellç 

De méditer & de penfer : 

Le tems qui ]x>u}oor8 fiiit , jamais ne fc rappelle^ 
Malheur à qui n'en fait qu'an ufage ïnitM , 
Chaque inftanc par u«. autre cft fondsûa effacé j 

£t l'horloge la plus fidelle 
Ne nous en avertit qnc quand il eft paffé. 



9^ Lis Folies , 
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F A B L E L I L 

Jgnès & fa Mère, 

A Mad L. 5.. n. L. 

,/x G N 2 s à qqatorze ans aveé naïveté 
Deroandoic un jour à fa Merc y 
* Qu*cft-cc donc que la Vôlùpié I . 
Eluder de répondre en pareille matière» 
N'auroit fait qu'irriter fa curiofité ^ 
Par ce trait de moralité 
La maman fe tira d'affaire : 
Cette volupté -là qui vous tient en fouci j 

Ma cher): enfant ^ ii*eft qu'une toCt ^ 
Ah \ dit Agnès, s'il eft ainfî 
Maman , ce n'eft donc pas grand cViofe } 
N^impor te , je pétens t^ eflkier foudain 5 
Vite elle defccnd au jardin , 
Cueille à fon gré la plus l>rillame , ^ 
Dont réclat l'éblooit, & le patfum l'enchante } 

C'çft peu de la placer au fein , 
Sur le cheverdu lit le foir on la dépofc , 
Car comment fe coucher te dormir fans fx rofct 
Mais quelle eft fa furprtfe helas! à fon f éveil f 
Quand elle s'aperçoit que d'une âeur fi belle > 
Il ne lui refte plus qu'une épine cruelle : 
C'eft un tour qu'on lui joue , un afrc^nt fàns'pareil» 



ou 
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Elle coart s'en plaindre à fa More 

Qui lui répond \ point de colore ^ Yx^l^u 

Je vous ai dit la vérité , 

Ma fille, delà voliipté • - ' 

La rofe cft Timage fidelle ; 



1 volupté réduit par mille & mille atraits , 
ais bientôt elle pafTe , & ne laifle après elle, 
qu'épines , & régrefs. 



F A B LE L I II. 

Le Villageois j U ^urtt & Us Lapint. 

JM.ATHURIN pauvre Villageois 
f'avoit qu'un potager pour unique chevance , 
[ais fûn clos par malheur étant yoifin d'un boit 
>e Lapins affamés ^ une maudite eagcance 
enoit toutes les nuits dévorer fa pitance. 

Tantôt fcs choux , tantôt fcspoir, 
ans qu*il pat à Ton mal apporter d'allégeance ^ 

Tout le jour, ces maîtres filoux 

Demourai)t tapis dans leurs troux {^ 
7n Furet qui Voviii conter fa tride chance , 
.ui dit , confoie-toi , )e connois les fripons , 

Déjà l'aube du jour coinmcnce , 



^4 Lê$ Folies, 

Allons au I^DiB > fe te réponis 



I AMJ^MSé D'ant (ufrc & prompte vengeance ^ 

£c con[)nit an gfce on fes prendra ^ 
Pas un féal ne t*échapera^ 
Daflai-je les poatfuivre ail centre de là terre ^ . 
Auffitôr fait que dit, ranimai f«F€t<lnt 
Trouve d'abord le trou ^ s'y foare , it$ CMitfu^i^ 
£t leur livre une rude guerre: 
L'épouvante le fuit de près , 
Tout fuit , Tort du terrier, (bnge à gagner U plaine î 
Mais la troupe timide a fait vingt pas à peine. 

Qu'ils vont tomber en des filets 
Ou pour le digne prix des dégâts qu'ils ont f^fts ^ 
Les attend une mort foudaine t 

le Ciel ne laifle point de crimes impunis, 
£t tatou tard il faut que le méchant périifej 
Quand il échapperoit au glaive de Thémis» 
Peut-il des Dieux vengeurs éviter la juftice ? 
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F A B. LE L I V. 

m. 

Lit Poule & Us petits Canards» * 

J*Ai la dans quelqu'endroic qu*une Poule faifaimo 
Couv^nc Tes œufs , quelqu'un malicieufemeoc. 

Subfticu^ des œufs de Canne^ 
Sans qu'elle s'appcrçut en rien du changement r 
EUe s'attacha donc fi bien à fa couvée , 

Que quand l'heuTe fut arrivée , ' ' 

Les petits vinrent à fouhait , * 
£c quoiqu'ils fuffent tbus d'une forme étrangère^ 
Elfe qui s'en croioît la mère ; 
En remplit le rolle au parfait: 
C*étoftnt fans cetfe artentioûs nouvelles j 
A la promenade y au repas y 
Ne les quittant jamais d'un pas , 
Et pour les réchauffer les couvrant de (es ailes ^ 
Quand fur lejbîr iii retourii^oient bien las. 

Or un jour que dans la campagne 
La bonne Poule au loin les ticcompagne^ 1 

En chentin fe trouve un ruiffeau , 
Et voilà dans Te moment même 
^ . Tous les petits Canards à l'eau: 

Qui pourroit retracer l'inquiétude extrême 
Qu'en les voyant plonger elle éprouva dabordl 
Téméraires, leur crioit-elle , , 

r Tâchez de regagner le bord $ 



I 
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Dieux! ils périront tous , & Aa douleur mortelle 
r A 1 L 1 s. Ne me permettra pas de furvi^re à leur fort t 

Mais les ingrats pour clle,lielas 1 n'ont plus d oreilles j 
Et de fon défcfpoir , loin de paroître émUs ^ 
Du liquide élément fe trouvant à merveilles y 
Ils la laifTcnt crier , & ne reviennent plas« 

Là morale n'^ pas difficile k déduire ; 

Le naturel en nous eft plus fort que la loi » 

On a beau le»combattre , on ne peut le détruire; 

De/preauxVai dit. avant moi, 
AiniC que lui , l'om dit Horace & la Fçntame : ' 
• Ccft une vérité certaine 9 
. Pont tout le(^eur txeiive la pcuymxaC^i^ 
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FABLE L V. 

Le liaîtte vt Armes ^ t Ecolier ^bU Chien. 

\J N dit qu'un jour contre un Prévôt <fc falê 
Un jeune Ecolier s*ezerçoit j 
Et que Ton Chien , qui vit que l'autre le pouflbit 
D'une manière un peu brutale^ 
vint à fe fâcher tout de bon : 
^ Quoi donc, s'écria- t-il^ le traim 
Ofe traiter âiafi mon maître ? 
<51i ! je fçaurai bien moi , le mettre à la raifoa } 
Il dit ^ & fur mon brave aufC-tôt il s'élance ^ 

Le mord » le tiraille , l'abat , 
£t fait fibiei> y joignant la rufe à la vaillance | , 
.. Qu'U a tout l'honneur du combat^ 

Queî ceci foi& hiftoire ou fabfc p 
La leçon i:{l lé pbiht qu'il fiîut envKà^er;; 
L'exemple de ex' Ghieh fidelie de fecoiirable) - 
Nous preuve clairement que Poro1)re du danger 
Suffit pour atairiner un ami vériubld 
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F A B L E L V I. 

Le PigiQn& UCohmbe^ 

f Jahs un bois folitaite & fômbrc 
Habicoît autrefûîs, dicon^ i 

Aa (èin du repos & de Tombre 
Vn jeune U fauv^e Pigeon : 
Cétoit un petit infenfible^ 
Qui des tendres plaifirs ignoroit la valeur^ 

Badinage lai faifoit peur , , 
Ce défaut, quoique grand /n'eft pas incorrigible^ 
L'ainour ((ait tôt ou tard apriydifer un cœur.^ 
Vn jour donc 9 qu'au retour de la faifon nouvelle 
Le Pigeon fut aux champs promener fbn ennui ^ 
Il yit 'nne'Colombe , elle écoit jeune , - belle ^ 
Et déplus infenfible au même point q^ue lui;' 
Soit poliitcfTe, ou Tympathie » 
On s'acofte ^ on j afe \ à leur goût 
14 converfiition fut (ans doute a(rortie ^ 
N'importe ç'cft déjà bcfucojig) 
Bref ciitr'e^z l'iu^iitié te lie ^ 
Mais à condition furtout ^ 
Que Tamour ne fera jamais de la partie « 
%t quand ils pafleroient en(èmble xout un joury 
Le complot eft formé pour s'amufer &: rii» 
D'employer le tems à médire , 
:I)e qui 2 de ce fripon d'amour « 
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JPripoo. j traître i impofteur , c*cft ainfi qu'on le traite ; < 

Toutefois^ rëâexioii faite * PIblsV 

la Colombe à ce plan trouve quclqu*embarràs , 
Médiront i's d'un Dieu qu'ils lieconDoiâeùt'plàs^ 
En confcience non > cela ne }olt £a$ itre^^ 
Dit-elle à Ton Pigeon en foupirant tout bail ^ ' 

Avant qtle l'on rifque lé cas , 

Il ftroit mieux de le connoitfé ; 
Qo'eti penfez-Voqs.^moh cher } oui-da , ^it le l^igeott 
A foà tônr , éclairé par l'enfant dé Cithetc^ 

Je fois de votre avisina chère , 
£t j'avois co inhae vous fait la réflelibn : v 

Ain£ tour-deui d'acord Se de bono'e unioô 
Bientôt ont die l'amonr p</rcé todt lé mi'ftérê; 
A peine éptouvent-ils lat douceur éc Te^ Ibiz ^ 
Que de le décrier perdant là folle câvie , 
Ils confeflcnc fjÊt c^çA le chatnfie de ia vie. 

'Quand la raifôns'co m£lc ^ U qii'on fait onbon ch^tl^ 
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F A B L E L V I I. 

Le Maure du Jardin & le Tâcher. 

\J^ U o X i difoit le Pefchcr , d'un ton de fufEfaiice ^ 
Pâut-il que le plus beau des fruits 
Que jamais la terre ait produits « 
Qu'on fruit délicieux qui me doit la naiilànce^ 
14'ait pour fe garantir de l'injure du ttni9 
£t 4e cent'autres accidens 
Qu*nne membrane foible^ êc tendre 2 
£t que du châtaignier les fruits durs & pefans ^ 
Dans un étui bien clos héiilTé de picquans » ^ 

' . Contre mille dangers trouvent à le défendre } 
Celui. qui fit.cela fans douce fe méprit; 
L'arbufte auroit plus loin pouffé fa plainte amerc^ 

Mais d'un langage téméraire : 
Le Maitre du Jardin fagement le reprit ^ 
Quoiqu'e^quis & charmans y tes fruits ne durent guère y 
*l«ai dit-il^ & leur fbrt fe trouvant limité 

A quelques beaux jours de Fêté , 
Il eft jufte qu'ils foient vêtus à la légère: 
Mais la châtaigne, objet de tes dédains altiers ^ 
Dont la fujbftanceVeft deftinée 
A nourrir des peuples entiers 
Tout rhiver & toute Tannée , 
. Éxigçoit d'un être attentif 
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Plus de précaution ft de préfervacif $ 

Par cet arangemenc prodcnc & falucaire y f ▲ b l s à». 

Ne doutons pas qu'il n'ait voulix 

Noojf montrer que le nécefTaiite, 
En tom tems doit marcher ayant le faperâii.: 
C'efle donc d*accufer Tauceur de la nature , 
Si d'ua fruit plus utilcil apti&tancdefoins^ 

€*eft un bon père qui mefure- 
Son afSftance à nos befoins. 



FABLE L V I l L • 

Le ni (^ tMgutlie. 

JL'AïQUiLLB fe vantant d'avoir fait un habit ij, 

Le Fil à ce propos lui dit» 
De grâce , acorde moi quelque part à Touvragei 
Je a'afirois , j'en conviens^ rieç opéré fans toi j|, 

Mais toi qui te vantes , (ans moi 

£n aurois;tu fait davantage? 

• 

Dans le monde on voit de nos jourt ^ 
Ce «es gens qui font tout; pore forfanterie I 
C*eft par de mutuels fecou^s ^ 
Que tout vient à point dans la vie. 
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F A 3 L E L I X. * 

L'Homme j U Cheval j& leLai^^ 

J^Cov ri s les humains dans leurs propos divers^. 
Us fbûc Kois , c*cA pour eux qu'çd fait couc Tanivers, 

Un de ces fiers mbrceU monté comme un faint George^i 
En cravcrfant an bois, au décour ^'une gorge 
fit reacopcre d'un Loup : quel terrible animai ! 
Sauvons nous , mon ami , dirait à fon Cheval ; 
Sai^ve qui peut , reprit le Courfîer pacifique , 

Et fans alonger la * réplique , 
Lui qui ne cpnnoit plds ni bride ni Ggnal, 
En fe cabrant , défarçonne & culbute 
le cavalier qui va ^ rqut brif^ dtfaçhûte , 

Tomber à quelques pas delà , ' 
Tandis que Ton Cheval promptemenc détala ) 
Ceft ^lorc que le loup s'approche , rezamine ^^ 

Et lui tâtant ie> poux de près , 
Le rec^nnoic auunc à là peur qu'à la mine: 
fire homme; lui dit-il , fur certains intérêts - 
Nous ayons quelques points à difcuter enfemhle ^^ 
l^c juftefnept ce bois paroii; fait tout eïprcs» 

fovk établir notre congres > ^ 

A votre avis, que vous en femble? 

l'hqmjpç «ç.M .réjK>n4^î riçû ,' 
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Le^Loup l'écraogla bel ft bien: 



Voila lesdroits du Loup , mortels, ^uels font les vôtres} 
S'ils ne font pas fi clairs , convenez encre nous 
Qiifeles animâùïMes pitis fottï, 
Sanr ces prétendus R:ois 'déV autres. 



•FABLE LX&demietè. 

Le Çhefne orgueilleux & l'Avare» 

A un Sage. 

xVu nombre de projets 8c de Coins ridicules 

Dont rhomme s'occupe ici-bai'j ^ , 

Cher Damon , ne dirpit*on pas ; 

Que du nipode il doit yc^r les derniers cfé^fcolcs^ ; 

Jouet de Tayarice & de ran^bicipn , * 

A la foif des Tréfors , à l'éclat d'un vain nda 

It immolle fanté , repeis , pUifci , fcrùpulcs^ , ^ 

£t que lui revient-il de Ton ithxSUii'i ' ' "* / ' 

iTantaic infortuné ; téindrâîtcliâyn,- * ^ : • 

Bientôt Tous le pbidsl ilfncc6ittt6e^i 

Et de tout ce vafte" uâïteriv 

Il W lui refter dans la tombe * 

I Qu'un corps la pleure des vers. 

Toi 9 qui voyint du port les dâiigkrs de l'orage n 

Loin d« trouble èc dés envieux ^ 

G iv 
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S Joiiis triaquilçment du jnodcfte héritage 
i'.^'f'??» Que te tranfinirent tes ayeoi: 

^ans en dcfirer davanjrage ; 
To( , qui d'uAjC f^u^Te graadtuç 
péjaignapt la pompe im^orrane ^ 
Asf^u dans le fond de ton cœur^ 
Trouver la fourcc d'un bonheur 
.Indépendant de la .fortune ^ * 

Ami , daigne agréer ces Vêts 
Ou des vices du tems f ébauche la cenfure$ 
^ De l'homme puis-je mieux combattre les travers | 

Qu'en oppafant à fcs de/îrs pervers > 

•De tes (èmiméns la peinture ? 
^ais la vérité déplaira 
Toute Que 5c (ans enveloppe 9 ' 
Pèup4a rendre moins dure à qui m'écoutera^ 
Une deriliiere fois employons l'an d'Efope. * 

' De f$i hauteur un chefn^ glorieux 
Difoit, ecî contemplant fe.réjour du Tonnerroi 
Quand pourrai-je él^v^^natéte jufqu'aux cieuZ| 
Et r^ns abaiidopr^p; la (er^e 
Communiquer avec les Dieqz } 
Ah ! .quelfe gloire fans féconde 4 ' 
Si contre la cQmmane loi, -> 

^ pendant quelques i^écles je vof 
Pf gfpérç r m Çc\f fé^^ndf , 
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^ Ail point de ne trouver au monde * - 

Rien qui foit au-dctfbs de moi î • ^ -^ • i» ***/ 

Ain£ patloit le cbefnc.ea fon hùneur sAxiètt^ . . : 
Et dans le même inftapt Coins fon feuillage épais 

Un avare goûtant le frais » 

lui tint ce propos bien contrait^ > 
Quapd f;es Dieux dont le fort ^ pour toi tant d*apa»; ^ 

Réalifçrbient ta chimère 3 

Superbe , en ferois^tu plus gras.2 -» 
De tant de dtït^s qU>dore le Vulgaire » ^ ' 
La feule dgnt on doive à mpn gté f^ipe ça^> 
Seule digue du culte & des vœux qu'on leur offre, 
C'ed Piutusy je le tiens enchaîné dans moû coStc, 
£t je te répons bien qu*il n'échappera pas : 
A peine a-t'il vomi cet horrible blafphéme ^ 
Que du Ciel irrité la jmftfcc fuprêrae 

Confondanir'^s audacieux^ 

Tpnne , éclattie , èç lance, la foudre , 

Qui d'un feulcoBPiédtfit en' poudre 

£t l'avare 8c l'ambitieux. 

Dans ce conte inventé que Tamitié t'adreflb 
Deux morales , Damon, s'offrent d'abord au^ yeux j 
L'une , que les grandeurs , ainfi que la richcffc. 
Ont fait dans tous les tems d'illufbres malheureux , 

Et qu'à ces écueils dangereux, 
Pfi a vu mille fois échouer la fagefle^ 



\o6 Les Folie s , 

L'antre» cjiic rkomme cft dans Tctrenr, 
%jL9hÈ4. . Ecs'^yengtefnrrabafleflt» 

S*il croit imponéflieat brattr le Ciel Teâgsor; 

E P I L Ô G U E 

Ctf; bien pen qne'foixante fables,' 
jBa0nt quelques Lèôeiirss mais les plus raifoi^naMea 
feront d*avis conforme an mien: 
' C'en eft aflèz , fi mon Ouvrage 
Du Pid>lic obtient le fuffiragcf y 
Et cVa cft trbp^ s'il ne vaut rien; 
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|I4 Les Folies, 

" ' " ' " ■ 1^ 

____ îOii r.4mci)ité rcgnç, od chacato tour-à-tour 
Œuvres s'cmpreffe à fc marquer en termes pleins d'amour 
' Un attachement vif Bt rarement finceflé , 
Oii le fils a Ton Per^ , 
En de riants écrits , 
Eiprime ingénument tout ce que Ton caurpenfe^ 
Où les éc\x$ roulent en abondance 
Dans la poche du fils : 
Voui donc en ce grand jour, vous rendre un juftc homage^ 
Au grc de mon foible pouvoir , 
Je vous préfente cet Ouvrage , 
Daigiaerex-vous le recevoir l 
C*e(l un traité d* Arithmétique ; 
Mais avant de l'ouvrir , Touffrez que je m'explique a 
Ces noms <fi^4^twn j multiplication j 
SouftraBion j tûvifion y 
Cachent un fens allégorique » ^ 

£t je le prouve clairement s 
Par one additi9n que fais-je en ce moment \ 

J'ajoute à la reconnoi (Tance 
AtténitioDs , refpcâs ^ tendrefTe , obéifiance ^ 
En vous les témoignant je les réunis cous : 
. Pans la fouftfiaâion faifant des vœux pour vous ^ 
j'éloigne.tous chagrins dju cours de votbe vie} 

Bientôt pour vous je multiplie 
Les jouif Ici plus hcuKU, les plaifirs Iti plus dons , 



OUPOIÈSIES DiVeIISES. tl^ 



J'entcûs cts f Ulïics purs , Cxai troobks , Kkos dégoacs » tB o Y R ^ • 

Qtti font ramufcmeac dafage^ ACiii'JiS* 

De /la tnaiciplicftcion 

Pouiroi$>)e mkax négl«r i'iifage} 
Mais moo chef d'oeuvre , e(l la divifîon j 
7e parcage mon coeur entre vous ^ ma merc » 

£t ce qui tient du laerveilieux ^ 

Je le divife de manière 

Qu'il vous refte entier à tites deux i 

Ceft ce même cceur, O mo& Pcrel 
Que je viens pour tribut vous oiFrir en ce jour^ 
Il cft plein de refpeâ & de zèle dcd'iimoar, 

LES TROIS MENTEUKS. 

1;Arisien, Gafcon , Normand , 
Sfaveût tous trois mentir , maïs bich divcrfcmcnC j 

Le Parificn , par caprice , 
Par air, bu fi l'on veut , par fptic vanité. 

Le Gafcon par néceflité , 

Le Normand par fraude 6, malice. 
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* * ♦ 



Ah 1 que vous ^tcs obligeant ! . 
Me prêter ainfi de l'argent, 
Satis billet ni reconnoiffance ! 

Non I vous n'çutcs jamais votre pareil en France:* 

: H ij 
I 



xi^ LesFolies» 

I M l I I 1 ; r mi 

Vous ne voufez^ dit on , de moi 
^auv Ji£S Que quelques vers , & je n*CA fuis point chiche g 
MiLi'ss* Cher & féal ami^ pourquoi 

Etant de cette humeur n'étes-vous pas plus* riche } ^ 
£n peu de tems votre maifoii^- 
Dcviendroit un autre Hélicon : 
plutôt qu'aller à la fontaine 
* Qui jadis eut tant de renom , 

On vous invoqneroit , ^ votre boorfé pleine 
Teroit plus de rimeurs queTeaude l'hipOcrexief 
L'un, fut des madrigaux galans y 
L'autre , fuf ^es fonnets brillans V 
Viendroit de Votre argent vous demander rufàge y 
£t, de tous les prêteurs fur gage , 
Vptts auriex le plus de chalans s 
Quant à moi , je ferois la meilleure pratique ^ 
lEt je n'irois jamais dans une autre boutique ; 
LefinMarotavoit maint Créancier y 
Quelle eut été (à joie ! 
De pouvoir les payer 
£m femblable monoie , 
Epigramme oa R oîideau , Sixains , dixains y douzaias ^ 
Du parnaâe la petite oie , . 
Dont fes^ coffrés forts étoitnt pîeins : 
Ceft; grand dommage , ce me (emble , 
Que vo\)s n'ayez tous deux été contemporains ^ 

' Vous auriez cornp^ ouvert cnfèihble r ' 
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Le pcrfonpagc étoit du goût de bien des gens , , 

Ec -pout finir par un trait de bon fens^^ Méli'bs 

$i l'on pouvQic en Vers s'aquiter de k$ dettes j 

Tau( de monde s*eniileleroit^ 

Qu*à Pfltis on rencontreroit 9 , 

Moins de pavés que de Poètes, 



^Af'^ V. S/D. 



Di 



'£ mon ardeur heureux dépofitaire - 
Qu'envain je voudrois retenir. 
Allez» teadre billet y volez chez ma bergère, 
Gravèz-vàus dans Ton cœur &> dans Ton fouvenit , 
£t fi vous la trouvez fenfible-à mon homage. 
Faites- lui bien connoitre y en peignant tant de feux , 
Que vous ne lui tracez t^u'une imparfaite image ,- 
De ceux que dans mon cœur allument Tes beaux yeuit^ 

^ LP G t E, . 

\^}iT ArrisïJ 5 dtjlrs ix. revoir ma bergère 
Qu^excite dans mon cœur un feu tendre & fincere^ 
'Eclate^ , il efi tems ^ & par un doox transport , 
Faites pour vous produire un falutaire effort s 
Ne vous endormez pas, une celle indolence 
Auroit trop de rapori: avpc rinditfcrence I 
peartc? de ce cœur i)n calme dangereui^ v 
Qui feroit foqpçonnor qii'il cft moins ameoretix | 



^i , ■ I I ., 

1 18 Lis F o l I b s , 

(S u ▼ JR £ t.^^^^'^^ '* r^ip «le moq- ^tèe^r «trênfw , 
j^mil^'ll. Hârera le retour de la béaui^ c}oe j'atme , 

£c ceinme le foleil ' fee^ bieRrôt ks^' pleera» 
Que l'aarore en ttliiffi;»fat^av«.vrës fur les fleurs | 
Ainfi que le prmtéms « qui cbaiTe h froidure. 
Fait renaître en hôii champs [^ riante verdure , 
Au- feul afped d*lris^ l'éclat de fes^ attraits , 
Bannira loin de moi les troubles^ les regrets^ 
£c dSttlv rayon (IfetpoiE faiVQfi faut ma flâme , 
' De tant de màni fouferts co^oi^a moD ame ; 
PuifTai-je en ce momeoit, aa gré de rhcs défirs,, ' 
NtoMcir à fc» gcf^a3i>eÀ pouâant dfirfoupÂfs^^ 
PuifTc-t-elle , épi«n«iotune â^rme anflf p^re^ 
Çédec aux moutemcns ^'iu%tre la narufe » 
£t p^fTent nos deux coeurs unist étfoitetnent 9 ' > 
Confondre hos^pteifiisidaiK un embr^Ccfoenit .; . 
C*e{l trop d*cfpoir fans doute , & je fçais que les belles 
Se font une vertu diirdroit d'^rc cruelles; 
Mais quand j'ofe ui;i peu loin » Im.,, pçrtçc mes. voniat |f 
Songex que la doucei»: fi|id bien à de beaux yetuu , 
Depuis votue déport pour diifiper ma peigne 
Avec rheureux DaJïKis foi|vent je n;ie piomene^ 
Il eft heureux fans doi9tc , ^ fans foi os , fans langueur j| 
Bravant jufqji'à Tâipour , ii »'a f as^ dç y^ipqueur, ' 
Si je vais chQZ Eglé. Ç^liame 9ç Val^e , 
Ty l^iivc ceQt b^més ^ oc me.couç;hou ^ccc. 
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ou Poésies Diverses, ii^ 

— 1 — r— r '-^- .. 

£c de n*aimcr que vous m'étanf fait une loi^ 

Tous les autres objets font eonuieux pour moi ; (S u t R E ^^ 

Tout mq parle de vom , la ouit ajcre. des fonges ^£ i l £ •« 

M'en offre afTez fou ven t d'agrtfabksntea fonges , 

Alais le jour diflîpaot l'errcttr qui me Hidak, 

M'arrache aux doux plaifirs ou me plôngeoit la niiir> 

N*cft-il pas jufte , Iris y qu'amour me dédommage i 

Voici bicntôric tems de ce Pèlerinage , 

Ou l'on voit chaque automne arriver à^rands flots 

Des légions d'amans traveftis en dévots 9 . f 

pd l'Amante & l'Amant confondus dans la prelTe ,, / 

Trompent de leurs Argi|^ ja vigilante adreife 9 

Enfin , où nous pourrons fans feinte & fans détottf 

parler 9 & nous fêter plus que le Saint du |our: 

Il eft mille fecrets^que jt fbofire à vous taire ^ ' 

Mslis le papier n'efl pas un for tlépofitaire , -- - 

D'aiHeurs^ malgré tout fart d'un pinceatt féduâeti^i 

l'efprit n'ajlant jamais auâi lojin.que le coour ^ - . 

J'attens pour m'çxpliquer un moment favorable g 

L'amour ne fera pas toujours inexorable^' 

£t rien ne peut manquer à ma félicité ^ ^ 

$ï ce pieu la mefare à ma fidélitéé 
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110 Lestolies, 

» - • 

A M. LE CHEVALIER DE"^^*. 

S U V R E s A 

M £ L i*B $'. jf\ M I , flQa furprife cft extrjmç , 

Tu-t*c& Eaarié ces jours gras , 
MaUieareuz I tu ne fongçois pas» 
Q^e les jours gças paff^s, on faicun long carémç' 

SONNET IRR$GUf.IER. 

^ ^I de ma naiflànte carrière ^ 

Pieu tout-puiffant , le cours eft par toi limîcél 
Att^moios , en oie frapanc , que ta grâce fn\*éclaire 
'Du flambeau 'de la Vérité-: 

Tadore un jf une pbjpt ^icçtt aipour «sttréafp . 
Me comble en n|£^e tems de plaifir & d'éfFroi i 
' De l'aimer à jamais jç fais ipon bien fiiprême ^ 
f t-pepcndan^ je fjais qu'il faut À'aimer que toi : 

Mais quel transport nouveau s*empare de mon ^xtiti' 

Pénètre! tout-à-coup de ta divine flame , 

pt tous profanes fcfuz mon cœur eft détaché ^ 

Il efttenjs, qu'aflcns-tu J Dieu juftç que j'implore , 
^y^cç mon trépas ^ fi tu urdes encore. 
Je retombe daes pon péchés 
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EXTRAIT 

OEiTvJLis 
p'une lettre à Maf * * *. M *!.«•#»• 



D. 



' £ 7 A plus d'une fois j'ai voulu vous écrire ^ 
Mais , Aminie , il faut l'avouer , 
A moins que vous parier d'amour, ou vous louer. 
Je ne fçais ma foi que vous dire : 
Parler d'amour , le ea» cft chatouilleux , ^ 
^iemôt le ConfiîlUr prendroit un front féverei 
Vous louer , (croit vous déplaire , 
A qui pratique une vertu fincere» 
Toyç éloge eft fufpecfl & fou vent odieux , 

Comment donc me tirer d'a£faire? 

• ■ • ' . » 'I 

Je fjais^que les époux daB$ et (îécle agueri ^ 
hjc font plus d'humeur fî jaloufe^ 
Mais quand pn aime trop l'époujCè • 
Rarement on plait au mari: 
Convenons pourtant qup le yol^e 
Seroit epcor plus fou qu'an autre , 
S'il faifoit jç brutal 3 le ca^ bien débattu , 
CeftoeuvreméritoiteàquîtfonquevousAimc» ""• 

Car ^de l'aveu de tous, étant la vertu mémoi 
4minte , vpus aimer « c*eft aimer la vertu. 

Je me déclare- donc votre amanç , i^nf^ 
craiindre Tes reproches ni les VQtre& 



m Les Folies, 

Let anges glorieux , & les faines ébaudis ^ 
^ iT y x £ t ^ç £^^ç autrement l'^njour en Paradis. 

Mfi'LEISé , ,//• 1 . A 

Je dene un hernaite même ^ « 

Qui depuis trente hivers n'auroic bu que de Vc9,fi y 
Ne vivant que de faacereau ^ 
N'ayant que tes os éc la pean > 
^ Etpottant mine étiquete blême y 
P'étre ^lus retenu près d'an objet charmant ^ 
Et de faire ramoar pl^s canoniquem^nt. 

Je ne fçais pourtant fi c'eft trop notre 
compte à tous deux , & )é ne me fens* pas 
même la vettu de fouhaiter que eek foit ainfî. 

On prend fur ce point-là mal aifêment le change | 
La nature a Ces droits , de malgré nies efforts y 
U eft certains momens de crife êc de tranfpores^ 

Oii je ne fuis rien moins qu'un ange ^ 
Et fens bien que d'un homme il me refte le corps* 

Mais chut, en femblable matière ^ 
Ma mufe , il 'te fufEt d*une ébauche légère § 
Et lorfque tu peindras d*Aminte les atrairt ^ 
Tu feras fibre alors dTachevet tes portraits* 



ou Poésies Diverses, iz) 
CONSOLATION 

Œuvre» 
Sur la more de Madame D. S. D. Mble'eu 

Âdnffit au. Mari Sf aux EnfatCK 

JCiSt-cc un nouveau malhcuïqa'annohcçnt mçs alarmcsî 

Mes yeux ne fonc-ils faiciique pour vetrcr des larmes l 

Et quel aftcux Dçmon, arbitre de mon fort. 

Me livre tout vivant aux horreurs de la mort l 

Olympe, tu a*cs plusj, par la parque en furie 

J*ai vu grouper le fil d'une û. belle vie , 

Mais que dis-jcjaliîfans doute 0/ympecftdansle$Cicux^ 

Son mérite Wlcve à ce rang glorieux , 

Et Dieu qui fur la terre a fait fon espérance, , 

Lui «même pour jamais fera fa récompcnfe ^ ' 

Tandis que gémiffans , de langueur abattus y 

Par de juftes regrets fans ccfTe combattus » 

Un époux , des enfans ^ des neveux ^ & des frères. 

Souffriront fous le poids des humaines mifcres» « 

Infortuné mari y trille ^ohjct de pitié [ 

De toi-même en ce |our ^ tu perds une moitié ^ 

Moitié digne d'amour, moitié tendre flc fidelle , 

Des femmes de fon tems le plus parfait modèle j 

Tu le /çais , fon trépas par le Ciel ordonné ^' 

Eft le premier chagrin qulDlyœipe t'ait donné : 

Et vous naiffante fleur y aimable Pulcherie , 

Qu'elle a jufqu'au tombeau fi tendrement chérie , 



124 Les Folies, 

Vous reçûtes, h^bsl quel cruel déplaifir! 



u V R E s ^^ Jcrniere -parole & fon dcrnipr foupir 5 

' Ma fille , je ne fjais fi dans l'âge ou vous êtes ,. 
Dit-eile , vous Tentez la perte que vqos faites , 
£(nbra(1ez-moi ; je meurs j elle expire a ces mots; 
Vous fîtes éclater vos douleurs > vos fanglots , 
On vous vit à Tes pieds prefqu'auffi morte qik'ellci 
Vos yeu^ déjà touchoient à la nuit éternelle j 
' Un pere vous rappelle, & fenfible à fa voix , 

Pour lui, vous femblez nattrç une féconde fois ; 
Ccft a yous d'adoucir la douleur qiii le preiTe , 
Par un fincere amour méritez fa tendrcffe , . 
Prévenez fcs défirs , foulagez fts befoios ^ 
Et pour le confoler , employez tous vos foin$ : 
Votre mère vous laifle un grand exemple à fuivre ^ 
Songez qu'cn l'imitant , vous Ig ferez reviyre : 
Toi tendre Se cher ami , plein de la méqie ardeur ^ 
^ Dans un fi beau chemin guide ta çhere fœur, 
Confolez- vous l'un Tautre, & partagez v6s peines^ 
Vos malheurs font les miens^vos pertes font lesmieBncsj 
Tout ce que la douTcur a de plus véhément^ ' 
S*e(l faifi de mon ame en ce fatal ipôment , 
Vous perdez une mcrc, & je perds cne amie^ 
Pour qui j'aurois voulu fj|f rifiei ma vie ^ ^ 
JDont les fages leçons & les çonfeils prudens 
pnt fçu de mille écueils fauver mes jeunes anS| 
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En vain elle n'cft l)lus , fcs Tcttos & fa gloire ^ 

Jafqu'aa dernier foupir vivront dans ma mémoire* ;r"" 
^ ^ ■ ^ • ' Œuvres 

E t R È N N' E S 
àM^' D. S. D, 

JljElle enfant ^e réiï^e ans 9 Déité que j'aciore ^ 
Que puis- je voas offrir qui foit digne de vous \ 
M6n ccEur tout bon qu'il eft ^ ne me paroit ehcoVe 
Qu'un préfent trop petit pour un objet fi doux 5 
Recevez donc nies tœuz qui valent davantage » 
Car fi du ciel un Jour il^ étoient écoutés ^ 
Vpus auriez tout ai; moins un Eihpire en partage^ 
£t vous auriez bien moins que vous ne méritez. ^ 

EPITHALAME 

J^m Libraire de la Ville , de * :*^ *^. 

On dit qtt*OA^A(/i rhorlogerc , ' ' 

Epoufc A^êon le Ul^rairc j 

Hifhen , éclaircis moi le fait , 
Amour y jr'attciîs de toi le détail du projet r 
£h quoi l fils de Vénus , tu gardes le filencfr? 

Croîrai-je que fans ton aveu , ^ 

l'Himen- auroit o(i former cette alliance ï 



Ji6 ,Les FotiEs, 

_ Par la mort! jufqucs-là^'il poufToic Tiafolcncc ^ 
Œuvres h s'en mordroit les doigts dans peu : 

^* Mais que d'aprêcs bon Diea ! quel foin ! quelle dépcnfet 
Pour loger l'Himen & foû train 5 
Ce ne (ont que cadeaux , promenades , bombance | 
Non , jamais le Tonnant Jupin ^ 
Aux noces de Ton fils Vulcain , 
N'étala plus de pompe & de magnificence : 
N'en foyoDs pas fiirpris pour une autre Vénus } 
La féce fc prépare 5 elle a de la d^cfTe , 
Les grâces , la beauté ^Tenjouq^ent y la jeunefle ^ 
Et nous devons juger qu'elle aura fcs vertus; 
Quant à Tépoux qu'on lui defline^ 
D*Appollon , au poil près » on dit qu'il a la miae) 
£t que dans Ton maintien y règne un air de douccot 
Qui vifc, qui va droit au cœur: 
D*c^rit fùrtout, chacun (çaitquil fe piqaci 
Pourqiu>i non ; quant a moi ^ je tiens qtic c'çft bien faitj 
f Car ne faut-il pas qu*il en ait ^ 
Puifqu il en Vend dans fa boutique? 
Les rieurs ont beau «dire , un Libraire ignorant 

£fl aufli rare dans le mondf , 
Qtt*un Procureur avide , un dévot médifant^ 
/ Un Poëce orgueilleux , un amant inconftant ^ 

Un yvrogne qui rit, une vieille qui gronde ^^ 
£t qu'un mari jaloux $C mécoattax ; 
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ou P o B s I E s Diverses, n'y 

Mais que fais-tu ma mufc ? oii t'empone le ïcie î 

Je m'arefte ^ de tels portraits CBu v r e i 

Sont dignes du pinceau d' Appelle. Mi 1. 1 * s, 

Cen eft alTez pour moi de formée dfcs fouhaicst 
Pui/Tc 1 aimable Dieu qu'à Paphos on révère ^ 
Sceller cette union dit plus parfait bonheur; 
Puiâe, jeunes époux ^ le foin d'aimer, de plaire. 
Dans tfente hivers encore ocuper votre coeur , 

PuifTem enfin, pour comble de faveur. 
Les enfans qui naîtront relTembler à leur père* 



STANCES CHAGRINES* 

A un Ami, 
I; ROFiTE , ami, de monexemple^ 



Que la raifon t'éclai're , & fi tu peux , contemple 
Tous les biens Bc les ^tfBj^ attachés à l'amour ; 
Ce Dieu qui ne ^^^^tKj^ ^^^^ V^^ ^^^ caprice , 
Nous fait le plus fouvcfif'par un an de fuplice ^^ 
Paver la douceur d'un beau jour. 

Sois fincere autant que fidcUe , 
£t ^gne de jouir des faveurt de ta belle , 
Quel prix efperes-tu de tes foins amoureux } 
D'un bonheur afluré tandis qu'elle te flate ^ 

* Voir ce qae l'Auteur en a dit daos fa Pcélace. 



xi8 Les Folies, 

. i •^ ■. . ■ ■ ^' ^- — . *i.ii^ 

! Ceft ihns le même inftam peut-être que ringucb 
CI u V Rt s sç ijyrg j jQjj jjyjji heuteur. 

Ricij n'cft ù. trompeur que les femmes^' 
Sous ces traîtres apas qui captivent nos âmes , 
Elles fçavent cacher mille énormes défauts : 
Tous leurs attachemens'ne font que frénéCc\' 
IJérégle'meiit' de cœur , k folle jaloufic , 

Source iné|n]irable die a^ïaj 

Si pour moi le fort favorable ^ 
A fait naître une fois ttn objet adorable y 
Dont les rares vertus méritoiet^t des autels ,' 
A c;i félicité c'eft un nouvel obftaclé ; 
Non, ne préfume pas qu'un fembiable miracle 
S*acorde deux ^ois aux mortels^ 



ft 



Mais que dis-je l ce dbn célefte r 

De m«s cruels ennuis » â||ttMmere & funeftc ,, 
N'cft point de ces faveifl^^Kon doive envier ;' 
Si ton aimable fœur eût ^RKins parfaite: 
7e regrererois moins la perte que ^'ai^faite^ 

Je pourrois plutôt l'oublier. 



Songe donc aux maux que je Gouffre ^ 
Coniîdere Tamour comme un horrible gouffre ^ 
Dont le bord' dangereux de âeurs eft parfemé $ 
Crains qu'à la fio ton coçnr ne s*y laifle furprendre, 

Jr 
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ou Poésies D i v e r s e s. Viij 

Jt fcrois f lus heureux £ j'cttffe été moins tendre ^ . 

^ Ma peine Vient d^aToiif àméi . ^ " ^ V ? 

* M* LE ES. 

Si pa^ les àauds de THimenée, 
n faut pour ton malheur lier ta defttuée » 
Qu'à cet engagement le cœur n'ait point de part; 
Que Plutus feul dabord règle .ton mariage , 
Que la nature enfuite en c6n(bmme Touvrage ,* 

Le refte cU TefiFet du bazardV • 

L'union moraU des âmes ^ _ > 

Peut ajouter un prix au commerce de^ femmes y 
Mais au fond y le Pkifique en falt| tou^ les apas| 
£t finibnc d'un plaifir , qui fans douce e(t extj:éme y 
N*a ^icn de plus r^el avec celle qu'on aime ^ 
Qu^avec celle qu'on n'aime ^a^. 

Toutes Ici' femmes fë rcffemUcnt, ' 
Çuand au gréde leurs Voeux les dcuxfcxess'afrcfnblcn^, 
L^ Cœur réclame envain les droiti qu*ilà fur nous^j 
Les rdns, malgré noils-ménle , ufur^nt toutrEmpitc ,' 
Et c'efty n'en doute pas, cet aVeuglè déliit , 

Qui fait nos momeqs liés |ilus doux! t 

^ D'une Chimérique téndreilè > : 

Bien loin de te picquer aupcs d'une mairreflè j' 
D'adoret tes liens, de bénû: ton tourment j' . ' 
Miefure tq|i amour à cçlui de là belle ,' > 



Î50 "Les -Folies, 

I Et fi c*eft ton deftih <ic Toupirer pour elle , 
CE i; V R £ 5 • Que ce Toit fsa tmaremeor* ' 

7e n*ai plus qu*an mot à te dire , 
Qu*aa babil impofant n'aille pas te fédaire 
En faveur d*an objet peut-être trop chéri t 
Jemme de trop d'cfpfic^ n*eft pas un avantage^ 
De Ce préfcnt des Cicux plus d*une fait ufage , 

A la honte de Ton mari. 



. E P l G R A M I^ E 

*" Servant d'exj>Iication a une Enigme ^ . 
dont te mot ejl la Terte. -> 

\^£rtain Bourgeois aofoir ridant; k ftont 9 
Au <çpin du feu (e donnoit la torture^ 
Pour déchifFrer l'Euigme du Mercure j ■ 
Quel .e|fc< ce'cprpf ^fc Ton nous depeim rotid^ 
lait en «a jour ^6^ d'immcnfc ftrufture? 
Mais le bon hpmine itoic bien loin clu h\\t : 
Or^ il a vint que fa femme mourut^ 
'^ Pour 'dernier gîte on lui donne une bîèrre^ 
£t quand tout fat bien- TceHé , bien cloùé|| 
Ab ! je la tiens enfin , Dïtn foit loué , 
l>iiL''}i ^ Yoiaoc qiî'on la jportoit en Ttnu 
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Up R A L i T É 

Servant dUxplication à trois autres Enlgrhes yhî^ht't Iw 
dont lesmotsJbntuneyitteyunTdisLmËnt;^ 
& un C^dnn SoUire« 

JL ? s grandeurs .d*ic)-bâs <ï*unc Vitre légère > . . 
ont l'éclat tout enfemble & la fragilité ^ 
Mais bien qu elles ne (x)ien( qii*illu{îon , chimère ^ 
l*homme en fait un objet 4c fa félicité : 
Il vit longcems tranquille au fein de la mifere ^ 
Devenu vieux & valétudinaire . . 
Il dirpole par Tefia'ment ^ 
*î)^n bien dont le trépas Idi ràvii-a l^ufagè ^ 
£c le Cadran Solaire indique le raolnem^ 
\' Cd franchi (Tant .ce dut pafTage , 

, Il va d'un Dieu vengeur fubir lé Jugement. > 

IL ' iw . 



VER S 

jiu fujet d^utt Opéra^ComiqUt ^ intitulé -la 
Bagac^Ue ou Saacho-Panfa , Gouvecneus«! 

\^E ne font ici cbâftfolmettes , i 

Sonnets, madrigaux, virelais^ 
Rondeaux , balaàes , triolets^ 
Ni d'autres pareilles fornettes ^ 

î 1) 
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Ccft un trait d'Hiftoirc imponant* 

Œgv&BSQ^^ écoatcz , je vaif , en yous le racontât , 
Rendre vos aihes Aupcfaiees* 
Da fameiut Don-Quickote on yantc la valeur , 

lAm Sancko^Vanfa Gouverneur^ 
SorpafTe'de bien loin ce hétos chimérique! 
U n'a' pas , il eft vrai , pourfendu de Géaoc , 
Ni làSi de MoùUn-à-Vent $ 
Il a fait plus , & le fuftique ^ 
Saifi du plus noble craDfporty 
Du premier coup donna la mort , ^ 
, A qui donc s'il vous ($lait ? a. . . à TOpéra- Comique. 

* L'Opéra -Comique ,en queflton fût Joué d*zhord mOkz 
loDgtehis en deux aâcf^ ornés de daHres& de chants, àc 
précédé d'un prologue intitulé , U.tik%AÙlU\ en(\iité réduic 
fani aucun changemem en un Aûe» à i'inCçu de 1* Auteur^ 
qai n'y pr^noit pas trop d'intérêt , 8c repréfenté depuis le x8 
Août 17279 juTaH'à là ddture- de la foire Saint Laurent, 
oui fut la fin de la direûion du fîeur Honoré. C*eft par 
' mctir , que les Aoréu'rs des Mémoires fur 1er fpcâader de 
la Foire Ac du diâionnaire des Théâtres, Tônt attribué â 
M. Thierry : ce petit ouvrage eft de M. D. S. D. & l'Auteur 
de ces poëfies pour obliger Ton ami , en avoir compofé le 
prologutf^, retouciié U augmenté quelques fcenct, & f(MC 
Je Vaudeville de la fin. Le changeinent de Direâeur fut caufe 

Sue le Speâacfe de l'Opéra- Comique manqua d'être ouvert 
la Foire faint Germain 1718 } ce qui a donné lieu i la 
mlaifanterif de ces Vçrs. 
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frOUQUET * 

JM«.D R.S. ZllJïl 

i3l vous étiez encore enfant ^ 
Te balancerois moins fur le choif du préfent 

Qae j'ai réfolu de vous faire , 
Une poupée 9 an rien, ôa les moindres joQJooi , 

Auroienc de quoi vous fatisfaire ^ 
Mais je (èns gu'il fandroit aujourd'hui pour Vous plaire 

Une autre forte de bijoux : 
Ça parlons franchement , Cé]imene j entre nous y f 

Si quelqu'un pour Bouquet , le jour dé votre féce ^ 
|}'un amant «urieux de devenir époux ^ 

Veooit vous offrir la conquête , 
A ce do^x compliment que répondriez-vous 2 

Quoi ! moti propos vous embarradè ^ 
Vous rougiffcz? ah : le cœur vous dément, 

£t je reconnois clairement , * 
Que to«t cee^embaras n'eft qvie pure grimace, 
{.'état de fille eft beau , mais par fois on s'en làS9^ 
|1 eft certains momens de curiofité , 

Qu'ep nous rînconftance fait nattre , 

£t l'on fouHaice topj^urs d'être , 

Ce qu^ou n'a pas encore été : 
D'ailleurs » l'Himen , à celles de votre âge ^ 
lf,(^ contre mi(Ic ennuis un afilc afliiuré ; 
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Ce D*eft pas que Tamoiir «*ait k même avantage^ 
mvrRES j4^i5 pcac-ctrc êtes- tous trop fagc 

Pour frauder les droits du Curé , 
Et yotts n*igD^ez pas Tufage , 
Qui fait de nos Pafteurs autant de malcôciers ^ 
Tenant régi (Ire 'exa$ de chaque pucelage y 

Qui fe dcbico en leurs quartiers*; 
Vous- autez votre tour , . Célioiene , & j*augure 
• - Que vous en rUqueçez Tépreuvc fans* regret , * 
Car répouz dont je parle cft jeune & d encolure ^ 

f A pouvoir être votre fait;. 
C^mpie^ que jt vous dis votre bonne uvanture ^ 
£t fi To^re vous dnit , de rcxécucion 

Sur moi vous pouvez vous remettre^ 
Amour fera la caution V ^ 

De ce que j'ofe vous promettre : 
L'Himen eft prêt fa^s doute à voler fut vo» pas y 
Mais s*il di£Rfroit uop , jeune , belle ^ & bien faite » 
De ce retjirdeoçient ae vous allarmez p^ ,, 
Q^ lipond paye 9 amc^ ac^uiura la dcct^ 
\ 



^ 
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CONSEIL 

De l^ Auteur à lui-même. 

V-i'EsTcontrc voiis,mon c<rar,qa' il faut que je combatte. 
Vous qui depuis longrcms bruléi pour une ingrane ^ 
£e qui de plus en {^us près é*ufi objet trotnptur^ 
Vous livrez aux périls d'une focale ardeur j 
Avez-vous oublié , comme mes jours tranquilles 
S*écpuIoient autrefois fan» defirs inutiles ^ 
Combien , en n'aimant rien^vous m'épargniez d'ennuis. 
De troubles , de chagrins , & de facheufés nuits } 
Que ne Vous fèryez-vous du moment de l'abrcnce^ 
Pour rétablir chez vous l'heurenfe indi£frence ? 
Songez, en rappcllant votre tranquilité. 
Que pour de vains plaifirs , Gotton vous a quitté^ 
Que fon cŒur n'eue jamais franchife ni tendrcfTe, 
£t qu'il vous eft honteux d!avoir tant de foibleffe | 
Sans Gotton dans ces lieux tien n< vous parpîc doux ^ 
Et cependant Gôrro/î peut bien vivre fans vous; 
£(l-ii donc des talons, un mérite» & des charmes» 
Contre qui la fierté ne fournilTe des armes ! 
Ecoutez Ja raifon qui combat votre choix ^ 
Vous n.aimez que Gotton ^ Gotton en aime trois; 
Voas vous piquez en tout, d'être tendre 3i finccrcg 
Gotton fair vanité d'être fauiTc & légère ; 
Vous lui plai&z on jour, un autre dès demain , 
• . I iv 



(E UVAlt^ 

Mblb'as» 
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Exaltant fa bcaacé » la charoicra foadain y . 
^ u y ft E i Q^ ^^ mieux dire enfin , Gotton n'aime petfonce • 
L'ingraice s'offre a tous , & jamais ne fc. donne » 
Cedèz donc de languir en des ferf^ malheureux ^ 
^ par un^digne effort , portez ailleurs vos yocux. 
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EXTRAIT 

P*unc Ltttrt à Mqd' *f \ 

J E ne ye^x plus vous den céler ^ 
Car à quoi bpn di(fimuler> 
Le Pré(ïicatcur ce bon père. 
Nous dit qu'il faut être /încere • 
Et Yiyre fans d^guifeipent $ 
Or pour m'expliguer* franchement , 
Je crois , Fanckan , que jç vous aime • 
Mais tenez , jugez-en Yoos-ipêmc; : 
Mon feul plai/îr eft de you$ voir , 
Vous avez fur moi tout pouvoir , 
Abfent de vous, je vous (fefire p 
Quelque fois même je foupire ^ 
Je penfe à vous inceifamment , 
Je crois vous parler en dormanr , 
£t bien que ce ne toit qu'un (bnge ^ 
ïe chéris fi fort ce meiifongè ^ 
Que ycjiant à me réveiller ^ 
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— ï — ' ' ' 

Je votidrbis encor fommeiller: ^ 

es ▼ It £S 

Cependant <]0*eft-ce que }*e|tpcre I ME*»*«tJ 

Si t9UJoar$ votre coeur préfère 

I>'un abfent le doàx fouvenir ^ 

Si jamais je ne pais bannie ' 

Ce rival de votte mémoire ; 

M^î' qo'il joaiflè de fa gloire ; 

Pburya qa'au moins je fois admis 9 

Aa nombre df vos vrais amis, 

Et ^u'il me refte refpérance^ 

Pe vaincra votre îndiférence , ' 

Je (èrai toujours de bon cœur^ 

Votre fidèle ferviteur. 



EXTRAIT 

D^unc Lettre à Madc !>..••• 

^ y O ^ * » <J^*** Tcfprit & rcnjonment^' 
Font le plaifir & l'ornement 
De la meilleure compagnie ^ 
Sapho , ditts-moi je vous prie , 
Qkie faitçs-vous dans un couvent y 
Ou l'on ne voit le plnsfouvçnt. 
Que des compagnes cnnuiéBfes , 
Pa*t)ien des muraiUes afireoTes } 
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Poayez-vous pafTer tout un jour ^ 
<Eav AKt jpit à la grille, foit au tour^ 

Mhi.£'e^ Avec le Pcrc Chrifoftômcî 

On <liroit que c'eft un fantôme p 
Tant ce bon homme a de taport ^ 
. - Avec riiâage de la more ; 

Un autre vous dit des nouvelles l 
Ma foi^ CCS froides bagatelles^ 
Sont de criftes amufemens.; 
N'auriez- vous pas plus d'agrémens ? 
Si quelque berger jeune & tendre , 
Auprès de vous venoit fc rendre , 
£c û vous liGez dans Ces yeux , 
Ce que fcnt fon coeur amoureux 5 
Si tous deux , par douce careffc I 
Vous faiicz aflaurdctendrtffc;. 
Car je fuppofe qu'à fon tour, 
♦ / 'Aidé du flambeau de famour , 

Il eut fait pafTer dans votre adie ^ 
Quclqu étincelle de fa fiame y 
Mais après tout, me direz- vous ^ 
Ces feux qa'auropt-ils de fi doux^ 
Quand noUs ne ptiurr^ons les éteindre J 
Bn cela vous feriw À. plaindre. 
Si Famaate de Jupiter , . 
Qui jaâis en k tour de fer ^ 
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Par an Pcrc fut copfignce , . 

Ne vous avoit pas enfcignée , (E u v R e • 

Que deux coeurs , quand ils s'aiment bien » 

N'ont à défefpercr de rien. / 

Mais St. reprenons la Profe , & vous j Ma- 
ime, quittez cet air férieux, que je vous 
>is déjà prendre ,* parce que ma mufes'eft 
nancipée; quoiqu'elle s'explique un peu 
brament , comptez que ce font toutes vérités 
ii'eUe vous dit , & qui meritetit de votre 
irt les pla$ grandes attentions : en effet, Q 
)us êtes quelquefois malade , faut - il vous • 
onne.r que je ne vous plaigne pas, commo 
)U5 le fouhaireriez ? Puifque vous^fouffrez 
ir votre faute , que ne vous fervez-vous des 
:medes néceflaires? 

Oubliez-vous cette maxime , 
Dont je fuis toujours enchanté f ; 
Çn ptutfe fiulager fans crime p 
fout eft fermis pour la fanti. 
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^ E X T R AIT 

D'uiu Lctfrc ç, la fntme^ 




IBt/TREt 





Jlj N vérité \ Madame , on efl; bien si plain- 
ilre , (}uand on n*eft pa5 fçavant j j'avoîs ertvie 
d'élever aujburd'hai ma plume au-deflus ii 
la bagatelle qae vous n'aimez pas , & je ne me 
proporois rien moins que le Patliétique &le 
grand , mais j'ai beau rêver , )*ai beau tour 
menrer i^on imagination , je me trouve tou- 
jours fou éloigne du pays des belles chofes, 

Helas ! que j'aarois de bonheqr 1 
Ci le ciel nCzvoit î^\i dot^cur, 
J'cntçûs dcf^eur pn rpbc grifc ^ 
N'aiant ni chauffes ni chcmlfe 9 
Mais aiant toujours à propos 
La bôncbe pleine de grands mots ^ 
Â. de ces fublimes idées , 
I/une far l'autre échafaudéës : *. 
Par de riches expreffioss ^ 
Je traitcrois des paiTioni , 
De leur nombre 6c de Içur nature^ 
Je fcrois furtout la peinture 
. Pe ceilè^ qu'on ap elle amour ^ 
Et la voyant dans un beau jour^^ 
Sapho ne pourroit fe défçndr^ 
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De former le nœud le plus tendre : 
"HcUs qu'un Doacur cft heureux Z CB u v a e 1 

Le fuccès fuit tèôjours fes vœux » 
On le croit , dit-il des mcnfoDges , 
On rérere jufqu*à fes fooges.» 
Ou l'aime , éa le regrette abiènt , 
Grand Dïeu 1 qu'un Doreur eft content l 



EXTRAIT 

/ Ù^unt Lettre à la mêmi. 

|r Ous m'avez^ Madame, açpnruitié â 
& (i bon ordinaire , que je ne puis plus m'ea 
îlTer : quand je n'ai pas rhonneur de vous 
jir , ii faut au inpins que je vous entende; 
éft vrai que dans lé commerce que je t&cli'e 
entretenu , jeparoîtrai un peatrc^întereffô» 
aifqu*au moien de quelques^méthaitces ligaes 
une, plume peu.dclicàte, je cherche àm*attf- 
^^des tréfor^ que la yqcre fepk !sft capable 
e produire.,/. N'importe, écrivez-moi , jo 
ous prie , comment s'écoulent des jours qui 
le font fi précieux , fk quels font vos plaifirs ? 
>7ez perfuâdée que vous ferez par là , tous 
îux qui ]peuvent fenfiblement me toucher , 
s q^*une. de vos paroles m'iofpirera plus* de 
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! joie, que des coriverfâtions entières* que je 
' pourois avoir avec Célicnene j Amarante 
',Califte. 

Célimcne , il cft vrai 5 jrôtirrôii bien m'engagcr , 
Contre tous';*fes apâs j'ai peine à rùt défendre ^ 
Mais fa bizarre humeur & Ton efprit léger ^ 
Aux charmes les plus doux , m'empêchent de me reo dit 

7'cftimm Amarante tm chef-d'œuvre des Cieax, 
Elle me paroîffoic fage , tendre^ fidelie ^ 
je Tadorai dabord , mais fon air précieux 
M'ôta tout le plaifîr que je gouçois près d'ellcii^ 

Califte plus facile avec btaacoap d'apas. 
Traite mieux fes amans, «c veut qu*on h cajotlei 
' Mais à tout ce qu'on dit > elle i!c répond pas , 
Et j'aimerois autant adorer^ une idolle. 

On ne trouve qû'çn vous cet erprie élevé* ^ 
L'art de dire & penfer toii|o«rs atee joftede^ 
Vous feriex en un mot d'an mérite achevé ,• 
Si vont aviex ^ Sapho , taac Toit peu de ttoAti^ 
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S O N N É X _ 

Irriguliir A M^ * ** Mfii.c'«âr 

Contrevérités. 

Y O tr s vous plaifcz trop aux douceurs ^ 
'un anuint âv«9glé vous débiu fans cefle» 

Philis, vous aimez les flatteurs^ 
réferyQK pour euk toute Totre uu4reflc : 

Pouf mol , rcnnemi des menteiirsy 
ne vois rien ^n vous qui ne choque^ neblefie^ 

Bien fous font vos admirateurs , 
i pour fi peu d'auaits fenteot tant de fpibleiTes 

Votre âir, votre cfprit font pitié , 
Ce n*eft pourtant pas la moitié 
Des chofes qiie j'aurois à dire) , 

.^ . Mftis Doris* pj^ fine que vom^ ', . ^ 

Croiroit ^que je voudrois éaûo 
Encore quelque billet doux. 

' C'étoît une parente qui publîoh que l'Auteur éerîtolb 
s les jovci à U DemoireUr». & ^ui tichok ^^^furpreni^ 
Ictticn» '' • ' 
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.VERS 

4Bv ▼ R 1 1 . f 

M&i.s'£i* ^ttr fdhagf'amme du nom d'une D^' oà fi 

trouvait j trop aimer, il arrive mal uci 

D^ etoit prévenue d'une forte pajfîon. 

Aj.Aii6)I> toasr ^aroiflez ioltàtt^ 
Mais fongez qu'il ne titiQt qu'a vous i 
Si votre cbahie eft trop péfante ^ 
, De formiec des liens plus doux* 

Dans la faifon od Ton fçait plaire^, 
i.e cGcnr fenc que pour être heureux' i 
Un peu d'amour e/è oéccÉhire, 
Mais iir rr^»/ ilevient dangereux.' 

7e ne puis aâez le rejire^^ 
l'excès vous en fera fatal ^ 
Dans votre noni^^ viens de lire^ 
Trop aimer j il arrive mal. 

ÉPITAPHE. 

Damon fut fatirique> &^ Clitoh tout d< méAe' 

Par la Satire s'égaya; 
Damoa fut Philofophe; afec un (bin extrême ^ 
Cliton encor le copia; 

Damoa faifoit des Vers , Clitoa rerfiÇa $ 

Damcuil 



) M 



ou PoiiSîEs Diverses. I45 

<» " ' ' ' " V ' 

t)sanon fut avocat , ^ Clicon Tôolut l'être; 

^ Et fi DaiQôQ fe fut fait Tare ou Prêtre ^ (ft u v & 1 s 

Cliton l'eût été comhic lai : MfilÊ'ES- 

Sous cette pierre enfin , Damon git aujourd'hui; 

O difgrace ! ô douleur aœere ! 

Helasl fous cette B^^me pierre» 

Sans doute Cliton gît auffi ; 

Non f n'en prenons aucun (bùei ; 
Cliton fut de tout tems fon fçdtatcur fidèle^ 
Tant qu'il vécut , Clicon le prit pour fon modeit : ^ 
I^sds Cliton ne veut pas le fuivre au (ombre bord; 
Vainement de Dtmon Tombre gronde & murmure 9 

Cliton s'en mocque & n'en a cure 7 , 

Paifant, crois- tu qu'il ait grand tq|t? 

£t pour trouver le grand Peut-être^ 

Du vieux Rabelaisinatre maître >- * 

Qu'il faille fc prcflcr fi fort ? 

B o U QÙ Et y 

De L Auteur à fa femme ayant leur mariagCé . ? 

JrOOR aflbrtîr les fleurs d'efpecc différente. 
Dont brille le bouquet qUe ma main vous préfentè , 
L*art y aidé de l'amour ^ a fait tous fes efforts ; 

* On Aipporet^ue Rabelais n*a entendu que Tincertituie 
du bien-être dans l'autre vie. 

K 
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Recevez-les » Iris , comme votre peiatare ^ 
d u y A B s Pttirqn*efi vous formant la nature , 

2isx*B'BS. Semble avoir tecoeilli fcs plus riches trifors» 

ENVOL 

Avec toutes ces fleurs je vous ofFre use ehoCc , 
Qui n*eft œuilIeC, jafmin , violette , ni rofe ^ 
Ni fouci 9 ni pavot ^ ni lis » ni romarip , 
£t pas une des fleurs qu'on voit en un jardin $* 
Ceft un bien qui n'a pas fa racine d^s jterrc^ 
Qui pour tout arrofoir n'a 4>efoin que d'un verte ; 
Et . malgré les rigueurs des frimàts ^ des vents , 
Eft toui auffi/eirry dans l'hiver qu'au printems^ 
Vous m'entendez , Iris , 8c mon amour extrême 
Vous dit aflez qu'ici je me donne moi-même > 
Que je viens vous jurant une immortelle ardeur ^ 
Vous ofiFrir de nouveau ma tendreffe êi mon cœuri 
Trop heureux fi le vôtre à mes vœux favorable^ 
Trouvoît dans ^e préfènt un hommage agréable 5 
OEt fi d'un doux efpoir récempenfant ma foi ^ 
Il flic vbuieic flater d'être bientôt à moi» 
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liii ' ' } j I II I jj ." I I 11 J 8 . _xm 

EXTRAIT 

•^. * / . , F « - <EovEi# 

JO'uruLeun tenu de U cffo^p^gnt, p4f^ V é^m^u^ Ml|.i*«lk 
^ la mfée 4^^ l$ur ^^t^g$. 

XCi le doux plaifir abonde^ 
PJtts qu'«ii àueun ealroil â« toandtj 
. Je ne T«>ii rien dans ce capion » 
A dcfirer que aMû fBomon. ^ 

Tantôt rcf 9&ot à T Wi>c$^ ^ 
Je n^ç rctraçois f^n w^p ^ ' 

tt chaïuois fiix ce ly^me itom , 
Qu^i^ jrcT^rai'je 019^ teQii&>|i ) 

t IXenf ne i*eotens-jepas qui crkf 
£loig&é de ma bergériie y 
J'apréhende (pfttn loup jgloutoti ^ « 
Ne Tienne «nleyer mien mooton. 

Cen eft tfop de Uoîs jonr^ d'4br««Çft J 
Ah! courons prendre fa défcnfiii * 

Anffi-bien le berger , djtf>on ^ 
Kil^ne encor ploi que le moutonJ 

f* fAuteiu apeUoic fa femme Ton mouton. 
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VERS 

iS U V R E » 

M I Xi l'i «. *^'^^ ^ reprifefuatioft de trois pièces nouvelles y dam 
la dernière ( Efopc aa Parnaflc ) de M Pcflclicr, 
fut reçue tr}s-favorablement. . 
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^£ux ^crirains à téce foie. 
Voulant nous régaler* d'un fpeélacle nouveaa ^ 

L'un du yionde afficha V^colt , 
Du Médecin d!efprit Tautre offrit le tableau i 
Le publie curieux féduit par Thiperbole , 

Courut en Ibule à et double càdeau| • 
Mais il (è repax/Toit d'une attente frivole j» 
Et Ton fiffla Tnn & l'autre lambeau: 
Teffelier yint enfuite, A ffut par Ton ouvrage i 
,Du public confterné ranimer le courage 5 
Dès qu'Efope parole, le parterie foutît. 
Sitôt qu'il parle , on aplaudlt , 
Tout eft faine maxime , ou riante épigramme; 
Pour^rtôut dire en déiîx liiôts^ on à dans cet écrit 
Trouré tout à la fois~ l'école de refprit. 
Et la médecine de Faîne.' 
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SONNET IRREGULIER 

<A Mr. . . poutre jour de fain$ 'Nicolas fa fétu^ Mil. e^e-^^ 

jApïs le grand faine Nicolas, 
Par trois bouriTes d'argent procura mariage 

A trois Nin]|>hes ^ donc ^es apas^ 
Auroienc lôngtems langui fans ce bon perfbnnage : 

De ceci Thiftoirc fait cas i , \ - . .^ 

De aos jours cependant nous voyons davfnt^e ^ 

jCarun Saint ^ qu'on ne fête pa^, , ' <; 
Va fans dotée fans bien, mettre jLife en ménajgQfj - ' 

Du nouveau Saint la charité 
N*a-t-elle par mieux mérité , . 
.' Qu'on éternife & mémoire ? 

£e:pxenuer &*en pourvut que tiois, 
It'autrc en Life fc^lç f jlar gloire , 
D'en éppufer ûx, ^ la fois. * 

» Lifo ayôxt cfa^ fflciirs qui ont tcfcièf été à la charge di 
«un* 



Kiîj 



|}0 L £•« F O LIfi S , 

VERS 

JL^A .aatuce Ac la fonaaç 
Frefqae toujours ea difcord , 
L'ont furtoat fjBC connoîcre , alort 
Que nacquit cette aimable bfUAt i 
L'une fit les derniers efforts, 
four donner an- dedans d'agréables dehors { 

c. Er f auttê Ht tout te cotitiaîrc, 

Pnifqne loin d'épùifer pool: elle Tes tréfors^ 
EIM bk réfuTa jurants un néc^efTaire. . * ' 

\JSebloï s*î fi TOUS deniaiidei » 
Ce que Vous pouvez m*acorder , 
<^ Oui , cbàrmàûie l'ift^ je fofcV 
<^ â«flî-bfen:ce n'çft pas chôfe-^ 
Dent Coiî/kpttiire être jâkuxi 
1, Ce p^eftqi^^n. petit trou chcs vouf^ 

Mais un trou pour palTer ma téte^ 
Un trou pour voir la belle fête ^ 
Où Turgot, ♦notre magiftrat^ 
Réunit le gpAi > l'éclat $ 
£t fi de votre complaifançe ^ 

• Mr. 4ç Turpt PrcT^K <ie« M4t» 
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J'obtiens û douce joaiflaoce , 

Je ferai plus content qu'un Roi , M ^ ^ ^ ** 

Car je le fuis quand je vous yqi. 

A M. le Comte de T"^** 

(jr^HTix. «Aij Gu qui Dame natare^i 
Vetfa k doo du bel 9c bon efptit » 
( Ceci tt'eft point louange patte mefaîe 9 . 
Trak de dateur qui tout bas (e dédie ^ • ^ 
' Mais fait notoire^ la vérité pore 3 ) 
Qni mieux que toi fçait bâtir on écrit r> 
Seul entre tous tu braves Isi cenfmt 9 
Soit que ta inufè m liriqaes accords ^ 
D'un charme iieureut présente la peinture p 
Soit que t^ plume aVec moins de tranfports » 
Nous profaiTe une tendre avanture ^, 
Si que par fois , ami ^ je me figure' ; 
De ton génie admirant les rcflbrts, 
L*ame d'Horace & celle de Voiture ^ ' 

Avoir fsJU cout-à-çoutp dai^ jcqd corps. 
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LETTRE 
Mmli'es. A,Ua<U Dr M * * 

J 'A I trouvé s Madame , dans votre rc* 
ponfe qui m'a été rendue mot pour mot , 
uti air de dépit qui vous fiéd à merveille > & 
qui me plairoit auffi beaucoup , (î j'étois plus 
lufceptible dVimour propre : eft-il bien vrai , 
dites-moi, que vous foyez un peu fâchée de 
ce que je ne puis «erre de votre partie ? (i cela 
eft 9 ^tâchez de grâce pour ma gloire de con- 
' ferver toute U .foirée cette Phlfionomlc en 
deffouSy laiflez même entrevoir fans; î^fFeâa- 
tipn'que c'eft moi qui en fuis caufc; il n'en 
faut pas davantage , pour me mettre à la mo- 
tf e , & pour établir ma réputation^wr le bon 
pied 'y recevez en àédomagement, quelques 
vers <jûe ma mufe rti'a inlpiré pour vous. 
<^ ' 

LâtÇqnc Comns répand chez vous , 
Les ris y les jcDz 3c l'abondance, 

D^o^ vous vient cet air crifte & plein d'indiférence I 
Corine , avQoez-le entre nous» 
Vous foupicez de mon abfence : 

Mais de votrç dépit loin da me prévaloir , 
Je connois ce qui vous irrite , 

Vous êtes moiof fcnfible à mon foible mérite ^ 
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Qa'à rhabitttde de me yoir :, 
'ailleart , dans ce nombreux êc brillant aflemblage ^ ^ ▼ ^ ■ * 
e courtifaas zélés qui vous rendent des foins^ 
ous fçavez démêler le plus fincere bornage ^ 
c le mien eft^celui dont vous doutez le hioins $ 

Vous m'eftimez pour ma franêhife , 
Ion ame auprès de vous jamais ne fe dégaife^ ^ 
; ^is des vérités , Bc mon pas des fadeurs s 
: tandis qne de focs U froids adulatews » 

Emportés par un yain délire , 
ir celui de' Vénus , élçvent votre empire » 

L6in d'imiter ces imp^fteurs 
ui dégradent àcs Dieux le mérite fupréme , 
•▼ame votre efprît, votre enjouement extrême ^ 
lilie grâces qu'en vous chaque jour j'aperçoi , 

£t furtout ce je ne fçais quoi ^ 

Au-delfus de la beauté même.' 



S O N N E T I R R E G U L î E R 

^ Af' ♦ * * 

Touf le jour de/aint Jean fifÊte, 

V-/N ne peut être 6f n'être pas , 
eft ep bonne logique un point incbnteftaUe^ 
quiconque y verrait l'objet d'un Altercas ^ 
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! Paflèroic oa ^tu fot , ob pooc déraifomiable ; 
CSu v& is 
|k[si.i'£s. Il eft poartanc yrai que Licâs * 

Feioic prefqae douter de ce point yéritable, 
Caritefi Jean, & ne Vefipas ^ ' 

âoA ! me répondra-t*on » cela a'eft pas croiable. 

Ce yobge 9l peiide éfonoL 

Nç feroit pat Je«a l raiUcz-voast 

Non 5 umt il a k Ciel pcopice^ 

Il eft vrai que pour le punir ^ 
Si Gi femme lui rend juftice ^ 
U pourra bien le devenir. 



Sur AfW« 1?.*** . 
foffiamuLUt au Couvent de .* .^ 

J W^OBgBlbj )t me fuis movmime » 
£n dormant ^ mon trouble eft extrême; 
Et je rêve bien éveillé : 
Depuis qu'en ce parloir od teut charme^ od tout brille^ 
raivûD/.....àlagrillc, 
Je me fens hélas i tout grillé. 
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y CEuTREf 

.,, y Ous m'ordonnct belle Kkon èixu^^é 

ï)cchgnw» mfiif fiuis fsttx bom^on 9 

.De vos ainaqs ,1a litanie j 

J*obéis £ttis céiémooie i ' 

Vaus^ugçz.bieii que kftemiec^ 

Ne fera pas mis le dernier^ . 

Quoiqu'il rçitcnf or u^noyicC) 

.£t trop jeune pQUX Je fervlce » . 

JeunefTeaureflc eft un défaut» 
^ ;iDoat on, fc, corrige bientôt : 

Après lui vîendroic fof ma lifter. 

Un petitpOaia» grand mécaniftc^ 

Mais comme fon tems eft paCé^ 

Xaiflbns fa. mémoire inpuce^ 

Pour célébrer avec emphafc y 

Le gros Vicomte de la Café , 

Lequel a tonîo«ts au Tcidrac ^ ^ 

Quelqa'enfilade dans fonfac» 

Bt qui... comment me faife éntendirte^' 

Voudroit vous ... fort bien » oui vous prendre 

Votre cœur y SrU a'étoitpas prisj 

Belle Ihlenf y ptf un Paris 

Aimable autant que galand homme » 

U fil du premier MàgUku de la Ville da •• , ; 
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Et qui de chez Vous jufqu'à Kome» 
Par tout cft reconnu peur tel i 
Chantons donc hautenatnt tioel^ ^ 

" Car aaffi^bien l'Avenimproche, 
£t d'aiRcars }e crains lé reproehe 
Qa'il mç fcroit bien jttftemehe^ 
S'il n*étoit nommé premptement 
Dans ane légende fi belle s 
Mais finirons ta kirielle^ 
Par ce guerrier jeune 6t charmant ^ 
Qui vous aime fi conftammcnt $ 
Quant à fon nom ^ je dois le taire ^ 
^Les guerriers aiment le myikctc : 
Or , fiiaf erreur, décompte fait, ^ 
'En voila cinq , pris au filet ^ 
St:j*ai grand defir^ je vous jure; 

^ De -tenter auffi Tavanture , 
Dès 'qu'une place vacquera , 
Ou' plutôt quand il vous plaira* 

^ Kocl éçQic fon nom* ' 
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TESTAMENT 

5 r Auteur j a toccafiori ituné Maladie tpidimiaue jj| £'1^ 
qui défoloit la Ckànifagne oà H était alors. • ^ ^ 

y , JL A mort qtii n'épargne perfonne^ 
£c qui cruellenient moiflbnnt • 
XoQs ^cs habitans de ces lieaz ^^ 
K Grands 9c petits, jennes & vieux j « 

Parr malheur pourroic auffi faire- 
Un quiproquo d'Apotiquaire » .. : . 
£c trompée à mon air matois , 
Me -prendre pour un Champenw: 
J'enragerois de la méprife 3 
^aîs pour éviter la furprife ^ 
^. }e crois qu'il faut dés ce moment 
Travailler à mon teftament : 

Temens , & veux que Tpn m'enterre 
Bien avant y crainte du tonnerre^ 
Et que far ina tombe , il foit mis 
Cy git un badaud de PariSf 

Je donne & lègue à Cléopâtre « ^ ^ 

Cette Reine que j'idolâtre , 

Cç qui me refte de meilleur , - 

Toute ma tendrefle 8c mon cœor , 

Ce cœur des bons cœurs le modèle ^ 

I U9C I>ame da lieu, 
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Ge coeuf qui ne vie que pour cUc » 
Q[vyKL$ Et ^i mourroit avM pUifir , ^ 

MELiTfis* S'il viroû ca foa fooycoir. 

Fsar mes diànfoos » mci 'pdëfies ^ 
Mes diverfes galanteries # ^ 
Mes lettres 4c mes btilets iovx » 

« Belle Araminte j ''^ c'cft poor ▼««$ ^' 
Recevez^cs p jt vou^ <;ooîttre 9 
Et yngct par cette leâaxc> 
Si je fus un amant HCcftt ^ 

•li(pi8 riutooc gardex le fecret. 

Poar toi que j'cftimc & que |'aime. 
Tout au moins aotaoc que moi-même l 
Damoû^ je te laifle mes yeux ^ 
Pour t'aider à mieux voir par eux , 
Non pas les grace^ k les charmes 
De celle à qui tu reads les armes ^ 
Mais fes Toiides qualités. 
Et de plus réelles beautés , 
^ Un bon çccur, une ame finrcrc ^ 

Telle en£a qu'on n'en voit plua guère; 

Item je lègue au Cardinal , » * 

» Autre Dtmç du lieu Uide ^ baWlUrdc. 
* * Un ami de l'Auteur , qui Ce nommoic Du Perfùn • & oui 
Ton appcUoit le Cardinal. 
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Hoiimie qai n'eut jamais il'égal ^ 
• Le plus exquis <k ma boutique ^ ŒùvRia 

Ceft ma plus fine politique ^ Ml l a*â 14 

Dontjc(çait qu'il uferabien^ 
Et fera miftere de rien s ' 

Plus je lui Uiflc une abaïe ^ 
Pour pa/Ter doucement la yie* 

Item à mon cher Miriitan^ 
Je laifle Taimable Tonton , 
, £a médecine foR habile » * 

Toute propre i purger fa bile, 
' £c qui par mille tendres feins ^ 
S^aura pourvoir à fu befoins. 

. Mais où m'emporte ma folie ? « 
Penfant aux autres, jem'oublTc^ 
N'eft-il pas tems de déjeuner ^ 
'Quand il eft heure de diner l 
Tefter eft œuvre méritoire. 
Et c en eft une auiC de boire. 

\ H étoit en Itaifon avec une riche Abbcflè. 
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REQUÊTE* 

liltl'ss»^'^ M. le dow^erneur du Palais-Koyal ^ aufujetim 
^ * ' maffacre de chiens y qui sUtoit exécuté dans U 

, jardin de ce Faims. 

X O u s les chiens du quartier prcfcntcht leur rcqactc 

A yous Monâeir le âoavernear , 

Difant, qa*il s*eft formé contr'cuxunc icmpccc. 

Et que depuis huit jours ^ ils ont eu la dottlcor 

De voir plufîeurs de kurs confrères , 

Chiens' de probicé , chiens d'hoaneur ^ 

Périr fous àc% mains meurtrières ^ 

Sans qu'on fçac^e l'objet d'une tellq rigueur j 

Le public même s'en étonne^ 

Qui peut leur atirer des traitemens (î durs, 

Ont-iis,^it ce public , piffé contre les murs? 

. Parbleu , c eft ûou$ ta donner Bonne ^ 

Us chièrent Jadis au Palais de Jupîn , 

£c leur ambafladfc en fut quitte , 

Pour être chaflee ad plus vice > 

A Coups de foiict 8c de gourdin : 

Si par fois quelque chienne y encline à la luxure j * 

Eflàie en plein jardin de foulager nature , 

Le crime n*eft pas capital , 

Et chacun fçait que la Police 

f Ke eondamne en fon Tribunal 

Femelle atteinte ier ce vice , 

. Qu'à 
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Qu'à cisMi ou fix mois d*hôpical : ^ 

^ r • • a- ŒcJTRBt 

On VODS aura fait croire aufh qae notre engeance |4xi.l'£t* 

Détruit voi âcars & yos gazons^ 
Mais ce font; 'entre nous^ de frivole! raifonl» 

Rien, grâce à votre prévoiancd, 

N'cft en rifque dans le jydin ^ 
On n'y iTçauroit fquler ni rofe ni jafinin^ 

Un vafte & folide treillage , 

Des gazons défend le paifage ^ 
Et tout eft fous la clef jufqa'a Teau du baffin ; 
Révoquez donc , Monfieur , on ordre fanguinaire ^ 
Et pour faire bénir votre gouvemeinent ^ ' 

Ne permettez jamais que d'un féjour charmant. 

On faffe un affreux Cimetière. 

N». Cette Requête fignée de 'Rofetti chienne de U 
femme de V Auteur ,(f de plufieurs chiens & chiennes de 
dt/inâion ^ hoit fortifiée de la recommandation quifuiti 

«Les Dames du Tournant du Palais , 8t autres 
j9 jolies femmes de Paris , priem Mr le Gouverneai 
99 d*avoir égard à ce Placer qni paroit jofte : d'ailleurs 
9» en voulant tuer lesi chiens , on peutblefler les hom-» 
39 mes ; & ne feroit-il pas bien trifte qu'une belle eut à 
^ ^^ pleurer en un même jour la p^tç^de fon maii ft 
9> celle de fon chien?- ' 

Le Gouvernement eut égard au ttacet ^ & U maf-^ 
facreujfoé 
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^ .A AP ^** 

avvlti» ENvaxn du petit Secrétaire ^ 

To nom vantes les mœurs ^ lelpcit, le cara&eies 
Nous ne vo)roas en lai qu*un maintien argucillcaX| 
Un air froid & faftidicux , 

• Son bel efpric guindé jamais ne fe diéploic ^ 

Et tel cft fon cruel dcftia^ 
Qu'il patoît rêveur U chagrin , 
Dans le fcin même de la joie : 

• De ce chétif nuutel , ne fois douiâ f luijalpux \. 
Erafie^ m efprit gay, bien fait, liant & dou^t, 

Eft le plus sur moyen de plaire / 
Sans lui tous les talens n'ont que de £àax appâts | 
Ccft cet efprit qu'en toi l'on aime & confîderc , 

Et que ton fet aim n'a pas. 

1 P I TR E 

Ju GrmdihLaiire dts togis^ 4t fnuM^ 

Jr R I Hc B qui dois à t^ vectiia^ 
le ticre gloriea* de Mailre des Elfts-; 

D'uo Ma;on libre écoute ta prière ^ 
Et fonge que malgré tout l'éclat de ton Gmi^^ 
, Celui qui devant toi paroh en Suppliant , 
£ft ton compagm^ & ton fnrt s 
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Quelque favtur qQ^obticnfit oh bCbmI fi tefpc^i ..'< 

i^e ctaius pas n^aamoHis ^uc d'ua •front pkia i'MêitMf <B v y % i f 

J'aille meiklier Hoc grâce , ****''' * * ** 

Qui répugne à ton (qmté : 
Xe droit de tenif Loge cft «n bknfaît infigne ; n 

!Ec de tous les tréfors le pfais clies à mon comc ; 
l^aigpe m'en honol'eci comoîtrefa vakiir». v : 

Ccft Commençât d'entré Jtgaeii : 
Je réufiifot» atal à tàoc^ hum iaiaxt ^ . ^^ C 
Mai< âurJÉMrins à'it te faut un motif plus prefilat:^ . 
& je dois m*appayer de titmi phis fintidcS^ 

Pout aieux détetminex ton choix ^ , ;,, 
tcnt Waçons que j>i faiti , ou nobici ou bourgeois ^ 
Du véritable bomenr toaypàf ri £ms rigides^ 
Jttfqu'à tonSaod^rt ilé«et#ac Utofz» 

£t t'apprendront de qu'elle forte 

f>ans dia loge je ine comporte ? 
Ccft-Ia, qu'en ïart 'koyal je %>rnie dcsTufcts ^ 
Et que cédant fans crainte i f ^rdeur ijui In'anime ^' 

De nos réfpeâables ïticréts 

7'ofe avec eux fonder l'abîme; 
C'eft-Ià que je cobftruits des temples, des P^ais^ . 
l>dnt la bàfe eft toujours une Tcttn Cublimc;^^' 

Une confiance probité 3 ^ .^ - - 

Ces points d'un Bâtimient font la folldité^ . 
L'ornement I felôn moi , n*cft pas moins tiéce^àirc. j 

Lij 
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Ainfi d'une morale aride & trop auftere ^ 
a V >> E • rcocreprends quelquefois d'adoucir l'âpreté , 
^B il BIS* £j tâche, comme au ttms de Rkée^ 

De montrer aux humains la fagejfe parée 

I>es charmée de la voiupté. 
Si de tous boas Maçons ic*èft-dà le vrai fyftême , 
Protège mes travaux par ton pouvoir fupréme ^ 
RépÉas fiir mes leçons un trait de ta darté ^ 
£c dans une carrière Buffi noble, auffi belle, 
Pour affermir mes pas , daigne ffeller mon zélé , 
' Du (çeau de ton autorités 
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A RR E S T 

Du ConCeil des Dieux. 

U p X T E B dit aux Dieux , LOUIS eft notre imagei 
Taime à yoir comme Vous fes Peuples cmprefl(fs« 
Vàt un titre d*amoul fignaler leur homage ^ 

Mais ils. n'en ont pas fait aflez ^ 

C'cft à nous d'achever l'ouvrage ; 

Immortalifons fon courage ^ 
Zc qn*un titre pompeux confacrant Tes exploits; 
Aux Siècles à venir tranfmette d'âge en âge ^ 

La gloire du plus grand des Rois : 
Tout l'Olympe à ces mots d'une voix unanime ^ 
Jugea que ce Héros devoit écre aomm^ 
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Au miHea de fa Coar LOUIS LE BIEN-AIMÉ. • 

£t aaas le ebamp de Mars LOUIS LE MAGNANIME. <B u v r £ t 

ENVOI. 

V^ Es deux noms qui difenç beaucoup » 
Cependant n'expriment pas tout ^ 
ROICHARMANT^dans lesCieuxon apenfédcméflBCI 
Et l*on tient qu'à votre retour ^ * 
' Jupiter a chargé TAmour , 
De vous tn donner un troifiime, 

* Le Roi faifoîc en perfonne, la Campagne de i74f« 



V ' L^ T.T R'E 

Pc tAutei^r il fa femme y contenant le lovmaliun 
voyage à Fontainebleau, 

. J^J^ArdI) for tant de votre coQcbe-j 
araipédeftrement gagner le Caroufel^ 
Et fur la porte de rhôtel*. 
Je refte une teure ou deux planté comme une fouche: 

Le CarolTe s'emplit » 0019$ coulons, 9c déjà 
Nom voyons le ^lechçr d'Eflbne ^ 

* fHotel de Longuevillc , o* étoicnt llori les caroflèt d* 
laCottrc 

L ii) 
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jOndtiMi Y iîûtt j^ thacun de nops jtxgea , 
ÔVvïi^E^ QttU ftliott à cet aStc affiftçr çn perfooDc | 
I^^^E'^S^'^Pour s*en bien aquitter , nql nç fc négligea 

La troupe bien refaite , ayant r«pris fa roiite , 
*^ * On arrive au folcil couchant , 

A Fontainebleau , lieu charmant ^ 

pli mênie en plein fniJi 9 fouvent on ne voit goote. 
Grâce au maga^^in de brpuillarjs , 
Qui l'afliégënt de toutes parts. 

' J'y voulus loger à Tétollle, * 
* ' rentenSjT^toîHc dubergcF, 
^nt irâteiTe agr^bie flç^pcopre à 'ta 'engager^ 
Jufqu'à fojnfprt^vQÛ gaidé ma voiie^ 
Mais par le plus grand des malheats ^^ 
Le port étant plein , ma nacelïç 
Fut contrainte ^ mouilltr ailleurs ^^ 
Et ]lpxl:eut I je Ts^vouc , une douleur ffionelle, 

Il fallut;, me pliant. à la rigueur du fort. 

^ . . ►. Malgré moi re virer dé bord I , 

7e lotivaie en pédant contre ma deftinée ^ 
Mais qtt'elte fot iiiferranéel 
Cor, quoique je me porte bicô^ 

. , Ma pcrfonnç fijt ço^idwa^ ^ 

f Auberge du liçjii, 
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A. fe gicer h^ias { chez ua chitnrgicitt ;i 

Mercredi je dormis la grafe matinée, QTutiiES 

> Pui$ pour comtieiicer la journée 9 M'¥t'£'^s» 

Je courus au lever du Roi, 

' Qui' fe fut bien pafTé de moi. 

Il ÉnUàt. Iç fuivre a* h Nfeffe , 
Qo'an fon des inftrumens l'aumônier célébra 5 
Mais fon dîner nous fépara, 
I^'ayant pas eu U poIitelTe/ 
« ï)e me dire, viens sioti^ garçon ^ 
Dîner avec moi fans façon, 

,A (^n/V^per» fçene reiQblaf)!^^ 
II bue êc mangea de Ton mieâz ^ 
• J'av^dois tous les mets des yeux , 
£t cepcndaac, chofc eiolible^ 
Te fentls, fortapt de fa table 9 
tJn redoublement d'apétit , — 
Je (bupai , puis me mis au -lit. 

le*^)eQdi grande chaiTe^ Bc puis'i^,fOf)iifIie» 
Ou je penfai dabord étouiFer en. catqmt. 
Mais d'un piaifir bieA doux, 1^ peifte iffit foivie, 
Puifque l'y vis le Pqttcndan?. 

|.e foirdes trois Bâtoos s^écaût mis en dépenl^^^ 

, V LOUIS 9 par noble. pA^Êuen», 

A fait trois maréchaux de France 

L i» 



i6i Lbs Folies, 

DaDf Tes petits apariemens. 
<B U VR B s ^ ' , , 

Mb 1* b'x s» ^s TAurore auiourd*nui , d'une ardeur non commue « 
En brave fantaffin j'ai parcouru les bois % 

. Demain , chez une aimable brune , 
On m'attend en bonne fortune ^ 
Et (j*y ferai ic grands exploits. 

Dimanche à la mafonherU » 
Je confacrerai mes loifirs ; 
lundi, j'ignore çncor quels feront mes plaifira ^ 
Biais le mardi, fi Dieu me prête vie , 
J'aurai celui de vous revoir s 
. Je vouf embraife 9 adieu » bon (bfr; 



EPIT APH E 

D'une Chienne^ 



i< 



[Ci mourut fans Médecin ^ 
HoMBTTJS * Chienne antique Se tcès luzurieafc | J 
Un joar en courant le mâtin , 
Elle termina fon deftin $ 
Dieu gard toute vieille amonreufe g 
De Faire une pareille fin. 

^ Elle fat tuée cy Ta ville de C. . ^ par des feldati de h 
garniron, 8c la £:Bim» de l'Aoteor fit (raver l'épitapèc A» 
un marbre» 
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Uklatiu dun ncvtiliU Çkanfins pnfinté i tau ^ils'es* 
. . Dame. 

Jj^E Recueil que jç yoas pré£çnte » 
i^mlre, cft un Partcite orné de mille fleurs } 

Il doit à Jifiifrens Auteurs 
éclat d'une beauté variée ^ te picquante % 

n*ai pris que le foin d'aflbrtir les couleurs : 
j:ce goût épuré, ql^en vous chacun admire j ' 

Modelant mes compartimens » 

Pc tout licencieuse délire ^ _ , 

J'ai profcrit les faux agrémeas i 
'. Et n'ai rangé dans mon parterre ^ 

Que des fleurs dignes devons plaire j 
5 ces fleurs, dontl'odcur flâte fans entêter ^ 
èÙçs qu'Anacrépn gnroit f^u les plantej; : 

Il eft un galand badinagc , , 

Dont ne s'alarnié pas Iç (âge , 

Heureux fi je Tai rencontré} 
I Iç répète encor, votre goût fut mon gu^dc^ ' , 

, Et plus sûr que celui d'Oyide^ 

Jl ne peu( m'avoir égaré, . 
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" '■ ■ 

AUTRES VERS 

M 1 L 1*» «. P/tfc& au-devant iun recueil de ckanfbns gravées , i^ 
t Auteur avait compofi l0T airs & les paroks. 

V^ O M M ^ N T dans cette œuvre liriçic , 
Ne tiottveroit-on pas taille défauts divers? 
Le Poc'ce a fait la mufique^ 
Et le MûCcien les Vcc$. . 



V E It S 

A Mai^ la FUomtcffe de L. F. 
Qui çvoit dfmandéjâupàreraii h T Auteur. 

J JEs grâces de refprit 8c des charmes du corps 
Yous rafli:mblez en vous les plas parfaits acords « 
Tout le monde en convient ^Clarice^ 
Mais" on véridique pinceau , 
Ajoute qu*un peu de caprice , 
£ft une ombre à votre tableau: 
Oa dit cpk yous changez d^ ton 5c de yifage» 
Mille fois dans un même jour ^ 
• Et que vous paflez t^ur-à-tour ^ 
Du férieuz au badinage » 
De l'indifFérence à l'amour : 
Eh qu'importe ! quoiqu'on en difè ^ 
Toutes CCS inégalités > 
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Sont autant <i*tttraits ajoutés - 

A Ja bçamé h plus ciquiftj _^ MmI^m%, 

irtout ^ f aime à vous yoir un petit air rêveur : 
: vous n*ctcs jamais félon inoi plus jolie , , " ^ 

Que quand un peu de bouderie 
épand fur vos ap^s une douce langueur; 



V Ê R S 

Mr le Marqms du ChateUt , GouvernturdeVincennep 
qui avait promis i i* Auteur un a^artement 
danr le Château. 

/iAk^vis, dont l'amitié de gloire me couronne^ 
SouvkAS-toi 9 que tu m'as promis 
Un logement pour cette automne , 
insle palais des Rois à ta garde commis, 
crois que jp reflens du l>îeafait tout le prix; 
ais qtîand de robteair < jHii l'ame impatiente ^ 
lir p«r que Ton refpire en ce riant fé jour, 

£ft le ihôiiidfe attrait qui me tente, 
je chéris bien phis Toécafion fréquente 
: te voir, & te faire aiCdâment ma cour: 
uff^aflbilpartiemeot j&ii'ai pas la biatue^ 
^lus' petit de tous fofit à m^n envie ^ 
Prés de toi ^ tout me fera bon , 
Excepté pourtant le dosgeon. . 



X7* - Les F o lies, 

,;S XT R A I T 



I 



^P ^.»J » X)'««« :Z«r/« <i Mad* de M. * *. 

f<^ un diner'que fin mari avoit donni a t Auteur en 
'fin àèfince* 



N< 



O u S avons eu des mets en abondance , 

TEt fervis de fa propre main , 

^ C'eft-à-dire avec. élégance, ^ . 

Car il fert; auffi bien qa'il danfe. 

Et Ton f^ait qu'en cet art, c*c(l un homme Divin* 
^ ■ . ♦ 

Pour rendre la fétc complette. 

Un rechaat à refprit de vin 
'1^ paru âambôianc ainfî qu'âne cornette^ 

£c chacun de nous a foudain 
• Tait, l'exercice de raffictie. " 

]1 s'eftdic nofpbredes bons mots À 
, ..Il s'cll bû fott peadeFtt(/iâiue*^, , . 
Telle eft à^peu- près notre hiftpire^. 
£t l'on s'eft trè$-bien comporté , 
^i ce n'eft qu*à. votre famé, 
. Nous oubliâmes tous de boire. 

* Vigooble du Gatinois^ donc on ne parle Ici tpc p^t 
plaifanurte. 

• ' w 
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ET RENNES 

A Umême. Miw*if. 

X^ Q'^A point de piaifir au monde 

A mon gré plas vif & plas gra^d» 
Qae celtti de donner 5^ vous réprouveat.fduvent^ ^ 

Heureufe qa*à vos vœux la fortune réponde j . ^ 

Mais mon fort m'a ^fruftré d'un plaifîr fî touchant ^ 

tiar que fert un noble penchant » 

S| le pouvoir ne le fecondç ? " 

•■ • .''^ . ■-• ■ I j i!' 

De plus 9 quoiqu'il mç fat bien doux 

De Yous vifîcer les mains pleines 9 
Que Vous pourrois-je hélas I préfenter en étrennes? 
L'équitabfe deflin ayant tout fait poiir vous » 

Et comme épouse ^ & comme mère 9' 

Sitôt que vous fermez des voeux , 
Le mari ^ les enfans , tout s'empreiTe' à vous plaire i 
De vos Vertus , le ciel vous récompehiè en eux» 

Dure votre bonheur^ autant que votre vie. 

De tous vos vrais amis^ c'eft la plus çhere envie ^ 

Et dans le nombre il en efl: un^ 
De qui jamais le tems n'aftoiblira le zéfe , 
I^aignez le reconnoitre à ce tableau fidèle $ 

V L'exemple nVn eft pas ç<)mmim« ,■ .. 
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S O N G E. 

liJOl'xsé J^ V...V. il cft an lit,* 

Lit eharmaot ^ OQ je fas à fcmt^ 
Qae l'amoar en liint mé Ht ^ 
. . ~ Céft ici <}Q*eipira Climene* 

La mort que Da{>Iio]^ lai cauGi 

D'aucuns regrets ne fut fuivie ^ 

^Le même traie qui la blefla « 

Sçut la rapeller à la vk, 

<...-■ . . , » • ' • ' "^ 
Çilmene étoit avant ce jour 

^ ' Jeune , ctarmante , incomparable ^ 

'Au ibrtir des brgs âc f amour ^ 

^' JElie /ttt encor plus aimable. 

Sa jeune foeur^ en la Yoyaoit^ 
S'écria^ maman, qu'elle cft belle. 1 
Ah i de grâce avancez Tinftantj 
. Od je dois embellir comme elle. 

' l'amour ayant par ce récit ^ 
képandtt le troublç en mon âxne^ 
Réprouvai bientàè que le lie 
Servoit à redoubler ma flâxxie. 

* Cftoîf le*fnéiiie qui a^oît fcrvî [Faniiée précÛence 
Coudkc Buptialc à U fille aînée du Seigneur de y. .w 4. 
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Comment (bnlager ce toormenc ^ , 

Sans le feconrs d'onc benrcre ) « u v x e • 

Je m'endormis lieoréiiremcnc , «m ^ 
Vn fonge me tka d'affiûK» 

Que. ce fonge fut enchanteur i 
Je croioîs embrafler climene^ 
Elle en «Qt ainfi teut l'honneur , 
' Mais j'eus tout Je plaifii! fans peines . 

I n « ' i l 

A M. D È COU R T 

utenant-Qiniral dtè Armies^NavûUs ^ Vice^Ami* 
rai i fur fa mai f on de Goumai* 

f N trouve ailleurs pins de magnificence ^ 

nbHs dotés ébloUiâànt les fots, 

[les fallons , 8c plus vaftes enclos ; 

li^ pour le goût j les grâces , l'avance ; 

«mai remporte , êc n'a point de rivaux, ' 

»rs que ne feieht ^ ainfi que j'ai crotaoce p 

: beaux jardins de Citbere Bt Paphos. 

ORDONNANCE 

De Médecine, 

13 E P kKf î'allois dii^ Ptiape ^ 
Je me trompe ^ c'eft^EfcuIape^ 
Fils d'un ClaicToyanc Apollon « 



lyè ; Le s Foti es, 

, St Médecin de grand renohi , • 
(S u ▼ K E s Lequel ordonne à fes malades , 

^ ^ ' Non des eaux de forge 8c Bourbon ^ 

Mais At fines eaux des fiarbtadcs 5 
Défendons au Seigriear L * ♦ * 

Atteint & convaincu d'uxi humeur V 

Qui circàlc chez lui des pieds jufqu'au cerveau j 
D'ufer d*aucun fudoriâque , 

Agaric » Coloquinte , ou d'autre ingrédient ^ 

Dôût le filou Mercure à Paris tient Hbioutique^' 
JUns^ enjoignons au patient , 
D*imiter là gent Efpagnole 5 
Qui , faûs courir aux* Chatalans ^ 
Pendant quarante Bc cinqu^nfe ans^ 1 

Oc Tolède à Ma4"d promené une ¥.. • • « 

Ou 9 s'il veut radicalement 9 ! 

Guérir du mal qui le pofTede , 

Qu'il s'en tienne au plus {ur, comme au plus doux retnedc; 
Ceft d'aller indiftindement 

A toutes Its beautés. tour-à«^tour faire fête i 

, ^ Reprenant du poil de la héte^ . 
Il obtiendra foulagcment : . 
Ceci ^ loin d'être une (omette , 
Va fe démontrer en deux mocs^ 
Car imoiennant notre recette^ 

JCn détail il rendra ce qu'il • pris en gros. 

tETTRÏ 
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LETTRE 

^ *M 7 ^ ^ ^ ^ Œuvres 

JMad'De***. m.i.'.k 

V O tj S nr'ordonnâces , Madame , de fui- 
vre nos deux époux y & n*ai-je pas fait voea 
de vous obéir en toutes chofes? 

. :. Amfi. j'acompagnai leurs pas: 

Riauc couc haut , jurant tout bas , 
Ils m'auroienc voulu voir au diable ^ 
^ - Mais en dépit d'eux je tins bon; 
Je vais donc vous tracer un lécic véritable , 
Et dignb félon moi de votre attention. 

' ' Dans une chétive mazurç'y 

Parlé guicbet d'une pcifbn , 
Je les ai vu tous deux grimper à Tavanture , 

Jofqu'au faite de la maifon : 

La lueur à*}in fuppofitoire 
^ Eclairoit leurs pas ckancelans , 

Bt tous deux avoient l'air de gens 

Qui vont feuilleter le grimoire : 

La màifon ou ils s'arrêtèrent , étant comman* 
dée par la porte faint Denis, j.e me fis conduire' 
fur la platte forme , d'où il me fut aifé d ob- 
server une partie dé ce qui fe paflbit. 

A travers une vîtrc obfcurc 

Que ji*ornà jamais un rideau 9 
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J'eatrcvis la trifte figure 



ce u Y R B s jjç Monfcigncur D^ Bachikeau x 

Pour vous en faire la peinture ^ 
Cet Icalicn prétendu 
A voit à-peu-près d'un penda 
^ Le col tors ainii que l'allure : 

Or , tout du plus loin ^u'il U% vit y 
D'un faJtit H les accueillit <» 
£t s'y f!rit de telle manière , 
, Que dans cet humble mouvement , 
Sa tête regardoit derrière ^ 
Tandis qu'il faluoit devant: * 

La £)ame à fon.atped inquiétée Se chagrine 3 
Faifoic 4ne pitcu^ mine 5 
Lois le galand , pour l'égaler ^ 
Fait appeller fâa cuifinier, 
Etfoudain la table eft^rnie 
D'un fîmulaçre de feftin» 
Comppfé de fromage 3c vin^* 
L'un it l'autre natifs de Brie : 

Bachikeau le premier but en fier <;ompagnoa, 
A la Tante de Marîan^ 

ït de fon chevalier 5 la tipofte fut pxefte. 
Mais dans peu cet alTaut finit , 
Et la lampe qui- s'éteignit j 
Me diCpcnfa de voir le rcAe. 5cc« 
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, PETIT P R O Ï^O G U E 

Ixéctité fyr ui^ TA^dtr^ Sourgis^is. J^i^i'i*. 

UaAfteur, 

Une vic^tlç Jo^rgepifc. \ 

Sa fille aînée , repréfentée pat- une nièce de l'Auteur j 

Sa fille tadette^ repréfentée par la fille ainU de C Auteur* 

«. ...... 

«CENE L 

VACTEij^^ LA VIEILLE BOVRGEOISE^ 

L'A C J E U R. 

V Ous n^c voyiez ^u ^i^tCfoir, . 

Madame , en ce moment une de nos ad^rices^ 
Vitiir de faire un faoz pa« au fortir des COttliiresî; 
ff ^c f Qucra jouer ce foir. / 

La YlEILtE SiOURGEOiSS. 

'Quel ç^^jp^ms ^ ô ciel i comment allç;&*Yous faire t 

f-'- ' ■■' L'ACTEUR. 



Qui moi} j'ai beau révcr. Madame, à cette affaire; 
Te ne làis qi^on teme4e à no^ commnns malhean. 

LA VIEILLE BOURGEOISE. 

Etc'eft» 

■■■-■' Mi) 



- CBVT RCS 

Mele'is. 
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D'éteindre les chandeiles^ 
Ec renvoîer les fpe^lateurs : 

LA VIEILLE BOURGEOISE. 

L'ivanturç eft^des plus cruelles: 
Mais encor , Monfiear , diccs^moi % 
De l'adric e qui s*cft blc (Kc 
^ucleft le RoUe? je prévoi ^ 
Qu'elle peut-être remplacée. ' 

i: ACTE Ù R. _. 

Elle fait ramoureufe. 

LA VIEILLE BOURGEOISE. 

Eh quoii 
L'aiiionreufe eft (on rpUe \ :ih ! calmez, voi alaiinesi 
Nous en reuouverons quelqu'une ici, je croi^ 

De plus , confîderez mes charmes , 
Je m'oSre à la doui^ler danç cet aimable emploi, 
Qd chacun à l'enyi doit me rendre les armes. 

V A C t E U R. 
- : jQui 9 VOUS ^ la 4«ubler | 
LA VIEILLE BOURGEOISE. 
: Oui mon cfacr^ 
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Je vous en donne ma parole ; 

S$avez-vous qu'à vingt-ansf, j*iétois vraiment Tidole ^u vices 

De tous les galans du bel air ? . '. 

L'A C T EU R (à part.) 

Peftefoit de la vieille folle: ^ 

LA VIEILLE BOURGEOISE. 

Quelle pièce joue- t*on ? • ; ; * . 

V A C T E U R- 

Nous avons annoncé ^ 
V avare du fameux Moliert : 

lA VIEILLE BOURGEOISE. 

V Ah fi ! Son Dieu , quelle milère t 

C*cft un conte du tems pafiiî 

A réciter !à ma grand-mere : 
Que ne choiCfHez-vous dads nos Auteurs nouve^z 2 
Chez eux refpric cft fin , la tournure eft aifée^ 

' Molière en tous fes vieux propos - ' 

De critique ou morale ufée ^ 

Ne vaut pas , félon ma penféé. 

Le naturel de ♦*'''♦ ♦ 

Etl'enjonment delà Chauffée. 

V A C T EU R. 

Je ne difputc point des goûts ni des talens , 

M iij • 



"^s 
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Chacon vaut fon prix en focC tèins^} 
CE u y R B t 2^gij n'appcrçôis-jc pas ^6s fillc^ ? 

LA VIEILLE BOURGEOISE. 

Toftcffleot^ 

r A C T E U R, 

Elles (oiît biinfaitts & gtdtiilès^ 
Ea les voyant , je fonge : 

LA VIEILLE BOURGEOISE. 

A quoi? 

f A Ê t Ê Ù ft. 

t'uflfc dtt èçhx 
Ne poartbic*èIle ^iH remplacer noire a(flric<e ^ 
le nous OKttre en état d*cxiciltei: nos jeux i 
Elles n*ont ^as l'ait trtfp novice ; 

t A VIEILLE BOURGEOISE. 

Non fans 4oate ^ voas*méme examinex celii. 



'%' 
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i'ACTEUR, LA VIEILLE BOURGEOISE, SES Mii!^i*ït! 
OEUX FILLES. 

L'ACTEUR à ia Cadette. 

^^AJ^^^Ochiz belle enfant... fort bien.. tencz-voQS-là> 
N'auriez-Yous point qaclqa'cuvic 
De joaer là Comédie? 

LACADETTE. 

A dire vrai , Monfieur ,f en aarois le dcfîr , 

Si mes foibles talens n*y mettoient an obftacle. 

L' A G T E U k. 

-^ucl rollç vous plairoic? 

LA C A D E T T E vivement. 

Lucmde d^ns rOmcie* 

r A C T E U R. • 

Vous ne pouviez pas mieux choi£r ^ 
Et Lucinde eft an pcrfoanage 
Qui fi^ed aat belles de votre iagu 

LA CADET t E. ^ 

©h ! je vous ripons bien , que plus adroitement 
Auctnc àutrt ^ Monfièur , tftflch^crà Charmant. ^ 

M iv 
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r A C T E U R. * 
^^^V* * AtAinic. 

Je le crois, & voas* ma mignonc , 
Quel rolle , dicer-npus , feroit de votre choix \ 

V AIN È^ fur le ton tragique j 
Moofieur j fi vous vouliez, je jouerois Uermione ^ 

r A C T E U R. 

Ooida , c*eft pour une autre fois , 
Aujourd'hui, bornez Tentreprifc 
A' jouer le rolle- à'Elife , 
Vous le remplirez tout au mieux. 

£• A I N É E. 

Je craint d'être ^Siiz , ou du moins ctitic^uée ^ 

r ACTEUR. 

> Non , le public a de bons yeux , 
Et je vous répons , moi , que vous Ccrez claquée. 

r A I N É E. 

A ces conditions volontiers je me rens , 
Quiconque m*ofFre de Tencens ^ 
Par mon endroit foible m'attaque $ 

L A C A D E T T E. 

Taime , ainfi que ma foeor 9 les applaudiflemeas ^ 
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* Au Tuhlic. 



: j*ai bien du plaifir , McfEcurs,^ quand on me claque. (S u v k e s 
- Mêlées. 



E P I T R E 

lur aprendre des nouvelles dun and (Aftnt y adréJTée 
afin Cheval. 



N< 



O B L E & généreux animal , 
Bien que tu ne fois qu'un Cheval » 
Nous t'adrefTons par préférence 
Nos plaintes , fur la longue ab(encc 
D'un ami froid & déloial , 
Dont nous regrettons la préfence:' 
Sa pauvre mère e/l aux abois , 
Craignant que dans le fond d*un boîs^ 
Son cher fils d'humeur débonnaire , 
Ne trouve quelqu'Outs mal léché , 
Qtiiy d'une incivile manière. 
L'avale fans l'avoir niâché : 
Sa fœur eft auffi toute en cranfe , 
Ainfi que Moniteur le Marquis » 
£c notre jeune At>bé d'âvtnec , 
Entonne le De prcfundis : 
Toi qui portes plus qu* Alexandre , 
Que Bayard , que les FHihAimon , 
Beau courficr ^ £ tu veux ftffpendre 



iS(j Les Foliés, 



(Bu y A Bs Notre Commune émotion , 

M £ L £'£ t. Psr pitié , daigne ûous apreddre ^ 

Ce qu'cft ^cTenu ton Hëros , 
' £a attendant que fur ton dos , 

Il plaife à Dieu do nous le rendre. 



EPITHALAME 

Sur if mariage de M}^ Dé M. . avec Mr. D. . 



Q' 



'Ue de ces deux jeunes amans ^ 
Le deftin eft digâe d'cûvie ! 
L'époux uonve épou(ê jolie , 
Rofe dans fa primeur, fageffc, efpric^ talens^ 
5e tout et qui cooipofc une femme acompUe : 
Loi , de Gi part » an vrai mérite; aUie 
Le tréfbr le plus cher à la fociété : 
Ce . tréfor , c'eft Taménité 
Dans l'humeur âe le carâdere^ 
Vertu qoa tout le monde admire en Ton beaa-pere^ 
Une égalité d'ame , en un mot la douceiir. 
La douceur en ménage eft un point néccflaire^ 
Et delà , fans être Doôcur , 
Je <^p^lus qu'en pareille afFaire ^ 
Si ^^uf« pour l'ordinaire » 
Tou^éut ont |oiié dé bo&lieaté 
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C^U o 1 ! des yeux fi brillans , cet air incomparable, ^ " ^ V * 

%Jn efprit vif & demi , jufté autartt qu'agréable , 

Ne pouvoicncils ranger tous les cœurs fous vos loix^? 

Et qui refuferott le fien à tant de charmes } 

%h ! ce n'cB td que trop pour vous rendre les armes » 

Sans eqiplofef encor celui de votre voix. 

!^ une jolie perfonne qui metme trop de rçuge. 

Vous qui fçavez oii l'on vend les apas, 
£t qui fatddz jdfij[u*à la beauté même , 
On dit ici que je vous aime , 
Sélifc j nt le ctôiéz pai: 
Te J)rtfere le tcinÉ d*uhe jéufte bfctgêfë , 
L^ nature eh tout tems eA (bH Utiiqdei fat^ ; 
Vous avez Vàit de plâif c , 
Mais elle ^laît faas tfrt^ 



PARTIE 

i)es infiripihm que tAûteUr à compofiiti pour une 

Mai/on de plaifànce^ fituée h Ckaronfit , 

, apar tenante a M. De l/L.fon ami. 

Pour la courfe de Bague. 

V O u s qui des jrfusbcâtîi ftut ftntfek ioh tteiirs épris^ 
De partager nos je«z 9 iàxxt iitcerét vdus jprciTe} 



i8? Les Folies, 

Qaand an amant a de radrcffe. 



CE u V K E s Tôc-oa-tard de la Bjiguc il emporte le prix. 

ai £ L £*£ S. 

Pour le Trou-Madame. 

' Il neft point d'âge 5e de faifoQ ^ 
^ Amour , à l'abri de ta flâme , 

Et )e ga^erois bien cjVici plus d'un barbon 
Voudra tenter cucor le jeu da Trou-Madame. 

Aux quatre Bojquets its petits jeux ^ diu 
les fauz-fuyans. 

Pour le jeu dàl^Oye. 

Quiconque fait le £n du noble jea de l'Oye i 
Sait qu'on ne peut rien faire ici-bas Cans monnoyt] 
Par elle on boit, on mange , on contente foa goati 
Monnaye en ce monde fait tout. 

Pour le jeu de la Loterie. 

Avec une brune jolie , 

Vive le jeu de Loterie ; 

Pour peu qu'on joue heureafcment ^ 

On a du noir pour fon argent* 

Pour le jeu de Quilles. 

Qac qôus jouons difSrèmmenc 2 
Difoit Alix à Caa amant ^ 
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La preuve en eft iiniple Bc brieTC , 

Ta les abats , je les relevé. Cl u v k £ s 

' Four le jeu de Dames* 

Un mari fe vantant d'être grec à ce jéa, 
X pcnfe-tu? lui dit fa femme » 
Mon mari j e'eft l'entendre peu. 
Que de n'aller jamais à Dame. 

Pour un Bofquei enfoncé. 

Ce fiége de gazon femble fait pour on fagt 
*Qui fait rêver utilement 5 
Cependant je crois qu'un amant 
£n fcroit un meilleur ufage. 

Pour le Bofquct deè Perroquets. 

A tons les Perroquets 'ce. failon efl; ouvert 5 
Perruches de tout âge & de toute .figure , 
Perroquets à Plumet^ longue robe^ fictonfure^ 
Prenez place au cabinet verd. 

tour une volière <tÔifeauxchoifisjaU'deffus dt laquelle 

^ z^ éerit en lettres dorj^ TOpÉRa. ■ 

Aux fublimes accords, au tendre & doux langage ^ 

Des Atys , des Bellérophons , . 
^n ne^ous verra point par un vil alliage ^ 

Mticr les faifces des Bouffons. 



i-ço Les Folies, 

Au B4l4aqujji j p^ f^nf tefr^cntçe^ desfabk 

Dans le ixujnde il n'cft pas de vériuble bien ; 
' La maxime eft inconteftable , 
Mais TAmanc heureux n'en croie rien. 

Sur un Amour Jtpd a le doigt prU d^ns la fern 
d*unc Eçrevtjfs. 

Le doigt de cet Amour novice > 
Dans la ferre de rEcrcviflc ^ 
Offre aux voluptueux un faiutaire avis ^ 

Souvent on croit prendre^ on efl pris. 

Au Bofquct tapijfé & meublé j on lit au-^delfas 
d'unSOPHA. 

^ Je fais difpcrtfcr à propos ^ 
' Et la fatigue & le repos. 

Au C/âket d^ Pgin^f ^ \ 

Ppuf .«roir ét£ ixfiç 
Dans le Bain toute ape^ 
^ : DiiinfitaibaUnffqn ^pit,. 

V<unus ji riatipille lui dit ; 

Abî quittez ^cf s façons (è^^^gçf; 

Il £ft ifs iws w U^ 9m h 
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^1^— ■ I II ■ ■ i tf l I ■ M»!! I I I I !■■— — 

Qdles qui font te plus de brait ^ 
/ Ne font pas coujoars les plus fages. Œ u v £ b s 

MiLl*«S. 



LETTRE 

De JW^DeK.... à r Auteur. 

V O u S n écrivez qu'à M, DcR* ^ Moti- 
Bur , & j'ai la bonté d'en être fviriôufe j il 
le femble qu'avec les beaux yeux que vous 
le donnez , ^ j'aurois mérité un petit grain 
encensa part, & puis, le titre de bonne' 
;mme dont vous m'affublez , ne fait ni votre 
oge ai le mien : ne femble-t-îl pas â vous 
nendre que je fois un mouton qi(e Ton peut 
)ndre impunéufient ? 

Qae Tamour qui fait nos plaifirs , 
•Ce Dieu qui , s'il vous fit juftïce ^ 
. A dû vous être f\ propice , 
Dans rage des tendres dcfirs , 
lEn me$ filets vous laiffe prendre; 
Et je fçaarai bien vous aprendre^ 
Qu'avec ces tons fi réfcrvés , 
Ce petit patois agréable , 
Ft les yeux que vous me trouve*, 
Uac bonne £ui;uae cA un diable. 



.191 Les Folies, 

Vous le mentez bien , & je n'en ferois paj 
ÎL „ . , . fâchée pour éprouver mon mari : non , Mon 

CBUVX.fiS^ V »•• >rk- «^^^ A-. 

fans moi avec mon frère vendredi matin; ils 
font chargés de mille reproches pour vous 
de ma part : comment y MonHeur , vous fai- 
tes des vers , & vous ne daignez pas nous 
honorer de la plus petite galanterie ? 

Apollon & rAmoarunis 
Serviront ma juftc vengeance , 
£t Tun & l'autre m'ont promis 
Qu'ils agiroicnt d'intelligence : 
Pour vous punir de vos travers , 
Par un changement incroiMc ^ 
Vous ne paroittez plus aimable ^ 
£t vous ferez de mauvais vers. 

Cela vous femble bien éloigné , & vos amis 
qui entendent cette lettre , enchcriflent en- 
core , ^n s'écriant que cela ne peut être , mais 
foyez certain que je prierai tant ces Dieux 
de votre connoiftance & de la mienne , qu'en- 
fin mes vœux feront exaucés au moins en 
partie , & je ferai contente ; je confeiîtirai 
cependant qu'ils faflent cefTer rillufion & 
vous rendenr à vous-même , lorfqu'il s'agira 
feulement d'amufer cette charmante fociété 

de 



ou P'O E & I E s . D I V E R s B s. I9 J 

de Charonne âu nom de laquelle vous écrî-S 

O Charonne ^ âtile endhiiiiteàr ^ .^ 

Oti fans cefle je voi^rois être S , 

Lieux ^ od les jeux né femblent naître^ ^ 

Qa'aii gré du génie inventeur ^ - ; 

D'une mortelle incomparable ^ 

Qui fçait unir en (kmaifon ^ . . ; 

Par uor accord fage Se durable ^ 

£t les plàifirs te là raiu>n ^ 

bè tant de grâces qu'à Citherd 
^ ï)è M'^ dérobe chaque jour ^ 

^ Ë^c'qui dans ton riant (éjour , 

Vicsnnent fe fixer pour lui plaire « « • 

^éhùs envain dans rà^futenr, 

£n tlle méconnoît là mefd^ 

lille on fera du Inoini. la fixur» 
' lé goût l'adoptant pour fa fille ^ ; 

I>ar^lc chemin fe plu*' flatéur . ÎT^ 

JLafaft entrer dans f fa ^famille* 

Vous tfâureît d^efprît enfin , ^ 
l^ldnfieur j qu*aux environ de Paris^ qiié poiir 
Charonne^il vous faudra, fa^re nëce0aireB)eiit 
une lieue, pour que yoqs: vous retrouviez jî 
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Iroità la pénirencè qaeje^vous tmpo/e. 
<B u r K B s Pour mon frère , depuis^qu'il eft en ce maut 
Miiri'if. jjj p^yj ^ g^ piu5 njaudit cerft fois , dès que 
vous en êtes originaire , il eft totobé dans un 
ennui acàblanc pour lui & pour les autres.. 
C?eft un compofé fingulier , il ne lait rien^ 
& regrette de ne rien faire; ce qui eft fur, 
& ce qui me défole » t: eft que vous êtes fa- 
rieufement aimé de ce pauvre garçon ^ 

Qui rempli de Vaftes objets , . 
Mais tout entier à la molefle ^ . 
Projette 5c n'acomplit jamais , \ 

Qui fuit, quitte > & reprend fdns celle ^ 
Et ÙL parcflc âc /es projets ; . 
*"' Qui plaint toujours Ta dcftiaée ,^ 
^ Et qui pour adoucir Ton fort^ 
Mange & boit toute la journée^ 
tlate fa chienne ^ bâille & dote. 



S 



I) 



De t Auteur à Uai^ De R. .,. : 



E V o I S - j E me ^%m , Madame, qu'une 
Lettre faite trop k la bâté , m'eût «ceité de vo- 
cce part une réponfe afuffi obligeànee ? ce tnÎN 



' -Il ■ ■ H ■ • H l MM I l illI l>» fl ■ ■ H I t 

OU Poésies Diverses. 15^5 

*lange (îngnlier de complitnens , de repro- 
ches , d'éloges , d'injures , d'imprécations noê. Œ u y * m 
me , m*a caufé , je vous l'avoue, une.furprifo ^*^^*f' 
des plus agréables. ^ ' 

Vpus ne voulez donc pas être une bonne 
femme , mais un diable i hé bien ^ Madame , 
n'ayons point de procès fur les <jualités : 
femme ou diable,n'êtes-vous pas fïire de plaire ^ 
fous quelque forme que' vous vous p'refentîez j 
' 6c d'ailleurs il faut convenir que lés jolis 
petits diables de votre figure & de votre cj- 
raâère ont quelque cbofe de bien féduifafi^* 

' Une dévote me fait peur , 
la prude m'affadit 9c n*a rien qui me tente , . 
Mais )e me fens touché pat uo af r de candeur >' 

Une humeur douce ^ cdmj^IaiÛnte s 
^ Et pour le bonbcur^des humains », 

^7c pcnTe» comme font les efprits raiConnabLcs 1, ,, 
Qa'en fait de femmes ^ les bons diable^ 
Valent mieux que de mauvais faints. 

I>e cette humeur U^ quoique je ne foir plus 
dans cet âge heureux donc vous me rapellez 
malicieufemtnt le louyemr, je nf ferai .pas 
trop fâché que vous preniez la peine de me 
- tendre vos filets ^ ne doutez pas même que je 
ne vous féconde , en m'y p^éfentant de bonne 

N i| 






ip6 Les Folies, 

■ grâce , ne fut-ce , comme vous dites fort bien , 
« u V & £ s que pour éprouver votre mari • 
MiiLi'is, 

Eflaiez dojic far moi le pouvoir de vos yeux ^ 
Et fi je puis faifir le moment favorable , 

VdQS trouverez qa'aoliea d'ua diable ^ 
. Nous pourrons bien en compter deux. 

Ce n*eft point vanité de mapart,Madame, 
fi ce miracle arrive » vous en aurez, toute la 
gloire y & je me contenterai modeftement da 
profit* 

Vous m'allez oppo(èr pent-im^ 
Qu*onze luftres complets altèrent la Omtép 
f,t je vous répons moi , que depuis, votre lettre ^ 

On ne^s'eft jamais mieux porté. 

Que ne feroient donc point ces yeux que je 
ki*ai vu que trois ouquatre'fois enma vie» 
Se que je n'entreprendrai pas de reprefenterj 

pour en faire un tableau reffeablant , animé ^ 
' Il faudrait que l'amour du peintre &t le goide^ 
Et qu'il eût le pinceau d*Ovidc ^ 
Ou^ celui d'un amant aimé. 

Toutes réflexions faites fur moi -même , je 
me rens juftice ^ Madame , Se je fens bien 
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que le parti le plus prudent , feroit d'éviter ! 
vos ftlets pour ne pas m'expofèr à toute votre ^ " ▼ ^ » • 
diablerie \ croiez pourtant, je vous prie, que fi * ** * * N 
j'embrafTois cette réfoiution , ce ferojt beau- 
coup plus par refpeét que par timidité. 

Au refte,paifque fuivant \%% ordres d'Apol- 
lon & les vôtres , je fuis condamné à raire 
de mauvais vers , vous devez > je crois , être 
. bien contente de ceux-ci. 

^ Ils foflt d'ane laugucur eztr£me^* 
£t £iits en dépit dos oeuf fœuri; , 
Quand vous en voudfcz de meilicors ^ 
Soyez mon Apollon vous-même. 
• 
N'ayant reçu votre lettre que depuis deux 
jours , je n'ai pu la communiquer encore i 
la fociété Charonnoifcimzxs foyez perfuadée 
d'avance qu'ils feront bien fenfibles aux com- 
plimens que vous leur adreffez , & que M^idu 
De M. principalement fe trouvera très flattée 
4e ta façon fine & délicate , dont voiis \x 
placez au rang & dins la famille de^ grâces. * 

La peinture que vous me faites de la vie de 
votre cher frère , quand elle feroît vraie , 
refTemble trop i celle de notre bon ami La 
IFontaine «pour que je le plaigne j de plus une 
preuve que M^ d(t R. • . « &: lui n'ont pas t(K»^ 

N UJ 



198 L E s F O L I E s, 
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jours dormi, c'eft la néceffité ou ils Ce trou- 
^ u V 11 S'il vent au bout de quelques femaines de ma- 
' * '' * '* riage de revenir bien vite l'un & l'autre à Pa- 
ris pour voir leur cher oncle. Vous fçavez peut- 
être ce vieux proverbe , ou fi voqs l'ignorez , 
il n'eft pas de fpirituel Champenois qui ne 
vous mette au faip. 

Eftimez-moi aflez , de grâce ; pour croire 
que je vais 'chercher avec emprcflémenc les 
occafioçs de voir • cts deux nouveaux maris ; 
je fuis blême inquiet de fçavoir fi le vôtre 
chante toujours, car vous n'ignorez pas ce 
qu'on dit du Rorfignol en cage.! 

Quoique ma lettre ne foît déjà que trop lon- 
gue , fcrois^je fi mal d'imiter votre exemple , 
, en la terminant par une petite imprécation l 

^ Qaand vous rcffcrrcz mon cfprit , 
Dans les limites d'un village , 

Voici y pour vofus punir d'un (i fcnfiDle outrage ^ . 

IcsTouhafts que me di(fle un trop juftc *dépit ; 
Puiâe Vcttus votre#rivalc , 
Sans aucun efpoir de pardon ^ 

Signaler itontre vous fa vengeance fatale^ 
PuiiHez-vous devenir Guenon, 

Ne plus trouver de coeur qui vous rende les armes , 
I Voir fuir à voçrç abord les gracçs & ks ris , 
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£t ne reprendre tous vos charmes, 
Qu*à votre retour à Parir. Œv.ykm$ 

' Male'ss» 

Ce retour eft bien prochain , M^daipe, fi la 
déeJTe m'exauce } Apollon & l'Amour font 
pour vous 5 mais chacun a fes airiîs j 8c j'et 
père que d une façon ou d'autre y Venus ne 
me manquera pas au befoin. J*ai l'honneur 
d être '8cc. 



BOUQUET 

A utif Mourante, 

XL fut un rems otipoar vous bîenfécer^ 
de mille voeux on yous porcoic l'bomage ^ 
Vecux faperfius l car que vous fo^haiter , 
Quai\d vous aviez tous les dons en partagea 
Ce tems n*e(l plus : O fort plein de rigueur ! 
Les Dieux "^ jaloux de leur plus bel ouvrage , 
Mais impuifTans furi Tefprit 5e le cœur , 
Sur le corps feul exercent leur outrage. 
Dieux inhumains , calmez ce vain couroux ^ 
Une mortelle ofe braver vos coups » 
Toute .rherreur du tourment qu'elle endure^ 

% La jaloùfie ^ rîmpuifTknce , rînhumanité foiit le partage 
dci diTioicés payeûncs^ & cela ne peut s'entendre aucrem^iv» 
% .♦ N iv 
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' ; ?■ - ■ ■. j * 

! N'cft qu'an crcttfet ou fa gloire s*épnrc , 

Ql u V à 1 s Qui ^ triompher aa fein de la dooieni: ^ 

MlLi'is. ^ fon dcftin être fupcriçur , ^ 

Ceflrd*uû grand cœur la marque la plus (ute. 



m 



ET II E N NE S 

'4tme D"* en lui envoyant un Evantail j des Jarre- 
tières y des Gonds & desfriandijès» 

V/ R voici le jour des ctrenncs j 
TUmire demande le$ fiennes, 
' £c d'un éventail j*ai fait choix I 

C'eft une arme qui vient au Tecour$ d'une belle ^ 
Qu^od le galand trop loin veut étendre Tes dxolts 
Et je me feas alOez de zèle , 
iPour mériter que quelquefois ^ 
Elle m-en donne fur les doigts^ * 
I 
pc$ Jarretières vont gtofllr ma pacotille | 

Ç*eft encor un fneuble de fille , 

Qui , par ma voix ^ à vos genou^ ^ 

Thémirc, pfe demander grâce ; 

JTe fçais bien que ce don n'eft pa$ digne de vous , 

}/^^\% pour le prifçr ji|(];e , il faut le voir eo place. 

Dans la lifte de mes préftns» « 

Iç ^rpifiçoie à mon pé n'cft pas des i^oios gtl^ns ^ 
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c far Cz rareté je fonde ma refloorce j 
ar on n'ignore pas , Thémire^ qu'en ce tens » CE u v r e f 
^$i des plus finceres ' amans M s i, m# 

on obtient , non (ans peine , & le cœur & la bonrfe^ 
s'en trouve bien peu de qui ïoi^ ait lc% Gands. 

Lais vous aurez les miens^ c*eft moi qui vous le jure 5 

Et £ TOUS pouvez en douter y 
eft de vous convaincre une manière (ure y 

Eflaiez-Ies fans héfiter, 
ous verrez qu'ils font ifaitt d'après votie medre^ 
t que nulle que vous n'eut droit de lés porter. 

PoQt mieux varier mon bornage p 
, SottiTrez que j'ajoute à ces dons ^ 
Quelques bagatelles d'afage \ 
'amour eft un enfant, vous éces fon iiaage , 
Vous devez aimer les bonbons. 



E P I T A P H E 

De lu Chaut de M'. D, S. D. ancien Avocat air 

Con/eilj Greffier honoraire au Pariefhent, 
r N • 

^Â Chatte d'Un Greffier gic dans la fépulcqrei 

Chatte 8c prçffier n'ont rien de difcordant , 
l'en un couple malin longues gtiffes portant , 
)pat il eft m^l aifé d^éviter la picquiir^ s 
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' Cependant, ô prodige! en dépit de nature^ 
<B u .V R B s i^a défunte ic le furvivant . 

>Jb( fi L £*£ 9- ' 

* A petfonne jamais n'ont fait d'égtatignoie^ 



o. 



REPONSE 
De M. D. S. D. 



^ U*UN chat on qu*an Grefieribit doux 8c bienfàiCuirr 
p prodige { dis-tu , mais crois-moi , cher Arijk^ 
Ceft un prodige encore , 8c plus rare 8c plus graad 
LQrfqu'itant né malin ^ tu forces ton penchant ) 
Pour être leur pauégirifte. 

REPLIQUE • 

D'Arifie. 

lotfque dans Vâgc heureux où Ton n*ainic qu'i riRj 
AuxCalotins du tems j< donnois Xîir les doigts.. i 
Tu m'as , cher JAJimont , reproché mille fois 
Que j'étois trop enclin au jeu de la Satire : 
J'ai reconnu mon tort » mais quand pour l'expier, 

Je fais d un Chat & d'un Greffier 
Un éloge .fi beau qu'il eft fans vraifemblance , 
Conviens que c*eft TefFort d'un cœur vraiment touché} 
Car puis-'je faire hélas ! d'un plus petit péché 

tTne plus rude pénitence } 



Se 
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I. R E P O N S E 

(Eu VRBS< 

A la Réplique.^ M» l l'if. 

Equivoqucr fur Un Chat , on Greffier , ^ 

C'eft aux railleurs un texte familier 

Par trop nCé poir qu'il induife à rire | 

Or dans Temploi du Ccl de la Satire ^ 

Sois maître , Arifie y & jamais écolier $ 

B'un trait plaifant, naïf , & fingulier ^ 

On te permet l'ingénieux délire : 

Mais, s^ilfepcut» ab(liens*toi de médire ^ 

Surtout du Chat à la maiice enclin , , 

Qui pourroit bien, étant fujet à l'Ire ^ 

Ne ^^ en toi reipeâcr fon prochain* * 

1 1. R E P O N S E 

A la Réplique* 

De Defpreaux Tilluftre Satirique , 

Le père fut un Greffier pacifique ^ 
£t fameux par fa probité : ^ « 

»n fils de fa douceur n*ayant pas hérité , 
lie du moins aiTervir l'aigreur d'un fang critiqua , 
i]x \o\x d'un efprit jude 3c d'un cœur véridique: 
fon exemple, ami, fois, en lançant res trai;s, 

; fléau des méchans & l'effroi des Rollets^ 

\- ■ 

* Voir dàn$ les oeuvres de Boxleau « l'E^itaphe de fonpeie. 



X04 Les Folies, 



- Ta ne peux trop alors employer le caaftiqoe ; 
CI u V R E s ^jj^j contre les gens du Palais , 

^M JE !• K S S *^ * 

* Ta t*en trouveras mieux d'être un peu moins ciniqoe, 
Et par raifon ou politique ^ 
I.e moyen avec eux de gagner ton procês^^ 
Ceft de laiffer le Juge & le Gisffier en 'paix. 

DERNIERE REPLIQUE 

D'Arifie 

Ami y qnand j*ai daubé fur les Chats , les Greffien , 
Tcn pouvois faire autant de bien d'autres métiers } 
>larchands ^ notaires » maltôtiers » 
£t tous gens d*cCpccm fcmhUbîé : 
Mais ce font-Ià des jeux d'efpric ^ 
Qui n'offrent rien de véritable ^ 
Hors le bien que de toi )*ai dit. 

1 ■BËgg--— 5— Bgga 



LETTRE 

A M. Marmoittiz j Auteur du Mercure* 

Jf *Ai une jeune nièce, Monfieur ,qui f ait pat 
fablement des vers >& qui me récita l'autre joQ^ 
le Sonnet que vous allez lire \ vous vous dou- 
tez bien de la réponfe que je fis après Tavoir 
entendu ^ mais ce que j*ai peine i tne perfua- 
dei: moi-même^ c eflt que tout prévenu ^u« 
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j'écois , elle parvint par un certain caraâère S! 
de vérité quieft inimitable » à me convain-^^vait 
cre quelle navoit jamais lu lé Sonnet de***''***^ 
Desbarreaux ^ fur lequel le fien paroît fi ab- 
folument moulé , qu'on j trouvé dans les 
quatrains comme dans les tercers , le i»èm6 
plan y prefque la même coupe & le même 
tour; j 'en excepte la dernière penfée quî,quoi^ 
que la plus frapante^ ffie paroit la moins 
fufceptîble de Taccufarion de Plagiât , parce 
que l'idée en étant comme innée datis tous les 
Chrétiens , il tCy z, pas plus de fondement 
à traiter de copifte le Poëte qui la verfifie » 
que rOrateurqui la prêchejla critique ne peut 
tomber que fur la manière de la rendre- ' 
De/portes avant Desbarreaux avoitttrmîn4 
ainfi un Sonnet adrelfé à Dieu. ^ ^ 

' Ne toarne point les yeax far mes aébes pervers y' . 
Oafi m veux les voir, vois les teints & couvert» 
Du beau fang âc ton Fils , ma grâce 9c Ina juftice | 

Desbarreaux prhs d^un CiécU après, aâat: 
le fien par ces deux beaux vers. 

Mais deflus quel endroit tombera ton tonnerre 
Quî ne foie tout couvert du fang de Jefus-Chrift r 

^ Enfin on trouve dans les œuvres de M' De • 
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_ La Mette iU 10 p, 2 1 1 • Edition de 17 54 , ui 
fEvrKEs troifietne Sonnet dont voici les derniers vei 
Mcxs'e $. ^^ parlant du Jugement dernier. 

Tout m'y doit annoncer la rigueur de mon Juge , 
Mais y Y dois Toir aoffi la Croix de mon Sauveur ^ 
£t j*en fais aujourd'hui mon éternel refuge. 



P 



>; Voilà trois penfces dont le fond paroîc tout- 
i-fait le mcme ^ mais ces pe^ifées apartenaiv 
tes à tout le monde, on ne peut accufercb 
larcin ceux qui les emplovçnt iucceffivemeni 

. & je ne vois pas plus de probabilité à croire qii 
' Desbarreaux ait compofé fon Sonnet d'aprà ^ 

<^ celui de Dejportes j qu'à js^nfer que M. 5 ' 
:fA Mçtteùt fait le fîen d après celui de i> 
barreaux \ il refte à juger qui des trois a k 
mieux ufé d'un bien commun à tous , S 
Diesbarreau:^ y en ne s'atrachanr qu'aux deii 

: derniers vers , me femble être par le fublime 
.celui qui arteint le plus près du but. 

C'eft à vous , Monfieur , à décider fi le fon 
net de ma nièce ne s'en éloigne pas trop) 
& s*il mérite d'entrer dans ce paralelle. 
J'ai l'honneur d'être &c. 



. _P 
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SONNET 



s If" V A ir tf 

" Tar M^U R JB qui riavoît aucune connoiffana M 1 1 £*£ Sâ 

de celui de Desbaneaux. 

: \j Ran9-Dieu qai nous fis naître afin de nons (kuyer^ 
Toi» don^ le bras vengeur ne tient ouvert fabimil 
^^iQo'aiix coupables bnni^ins qui penfènt te braver ^ • 
Puis- je encore efperer là grâce de mon crime t 

X)e mes larmes cnvain je Toudrois le laver , . 
J'ai trop longtems aigri le cooroùz qui t*aafme| 
£t lorfqne ta bonté veiUe à me confetver y 
Ta j^ftice réclame auffi^tôt fà yi^lime. 

<"€ ne murmure pas da décttt éternel ^^ - 
^ut te rend infénfibre aux pleurs d*us criaûnels 
Bcife un vàCc d'argile & le rédnitt en poudre s 

Mais fouviens-toi du moins^ Dieu jufte, Dieu puiflant^ 
Que fi ce corps mortel doit tomber fotis ta fondre^ 
Xc falut de mon ame eft le prix de ton fang. , 

JUGEMENT 

De M. Marmêutel fur ce Sonnée» 

J\, L A rime près,* qui n'eft pas exade dans 
le dernier tercet , ce Sonnet , je l'avoue , me 

* Puiffant & fitng* Cette rime n'eft pas fans exemple danf 
nos meilleurs Poètes , & elte paroît d'autant plus excufablc ^ 
^H*il n'y en a point de plut richç à l'oreille* 



i 
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! paroîc préférable i celui de JbtsbarreoMx 
CE u ▼ E 1 s pçnfce en eft plus nette , plus jafté & mi 
^*'** •• exprimée : dans le Sonnet de Desbarreaut 
indépendamment àçs vers inutiles , il y a un 
contradiâtion choquante 5 toujours tu pm 
plaijir à nous être prepiu ; contente ton defir 
offènjè'toi des pleurs qui coulent de mes yeux 
l'image qui le cermbe » mais dejfus quel en 
droit tombera ton tonnerre j me paroïc du faui 
fublime , ic ptéfente cette idée faafle & pué 
rilc, que Jefus-CIirift eft mort pour fauw 
le pied y la main , la tête du coupable ; ei 
un mot ces deux derniers vers. 

Que fi ce^corps lacmel doit tombes fous ta foui^i 
le ûtbit de mon ame <ft le prix de ton iang« 

Ces deux vers , dis-je ^ font plus vrais, plu 
fc^ux dans leur noble (implicite. 

La Lettre JeSonnet & le Jugement Jbnt inféra 

• dans le Mercure du mois «d'Odtobre 17581 

premier vol. p. 40 & fuivantes. 



^ 
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VERS , 

A mettre en chant. , - , jT 

On NEZ, frapcz, lancez vos feux, '^ 

Pieux Puiflkns , écrafez les amans miféxablesi . ^ 

Mais fî vous n eccs envieux , 
Epargnez les amans hjcttreux , 
£c fongez qu'ils font vos femblables. 



■*» 



LETTRE 

* Ht la fille aînée de t Auteur, -:* 

J Al^' R.B /a coujîne. ^ ' ' 

O u s vous imagînezr bien i tort , qui^ 

' votre lettre m'ait caufé < «quelque jfurprife, 

I j«" l'ai reçue comme un tribut que vous xter? 

viez à notre amitié : ins»is vous ne ferez pas 

trompée quand vous pen ferez qu'elle ma fait 

k un plaifir extrême j car fuivànc ce queje iné^ 

fuis iaiffé dire du territoire de M*** je* 

vous y croiois noiée dans un étang formée 

du Limon dçs eaux qui reftcrent après, le. 

déluge : cependant vous m'en faites un /ta-* 

bleau enchanteur. . 

C'eft > (èlon vous 9 un féjeur plein d*apas 
t Aiiceux dii Sonnet iaiprimé. f. xq;. ^ 
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I Oà régnent des plaifîrs ic toutes les cfpeces^ 
tB u TK 1 s On y boit > on y Joue , & que n*y fait-on pas , 
•**''**'*»Paifqu*il y vient parfois des petites maiireflcs? 

Mais tandis qu'elles vont fe panadet fans 
doute dans la grande allée ou autour du 
grand Badin du château 4 que je vous fçais 

bon gré d ocuper plus utilemenr vos loifics 

f '^ - •. 

Tantôt ^ c'eft Apollon qai vous diète des vers ^ * 
Dignes d'être tranfaits à U race future $ 
Tantôt, votre pinceau rival de la nature^ 
Imite 8c reproduit fès miracles divers; 
Dans vos amufcmens , par un raient fnprêtoc^ 
H^rèMc fe trouva 9 ^ ^9 foïide au/fî ; 

^ Qu'on eft beoreoT ^e s'amufer ainfi \ 
en en voit parmi nous bien peu , dans ce tems-ci . 
Qui Tçacbent s'amufet de même l 

Je juge que Vous n*ètes pas fi chanceufe dans. 
vos chafles, & qu'il s en faut beaucoup qu« 
Dian« vous traite auffi favorablemeiiit qu'A- 
pollon : eb bien ! qui vous empêcbe de pro^ 
fiijer d'un bon confeii ? 

Abandonnez la rœnr, attachez- vous au frère j; 

Car auffi^bien ne fiéd*il guère , 
Oe courir à voure %e « jf^ mmtê^U fax imm i 
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Poàr tiret fà pondre aùt moicieatfz : 



Diane qui yifoit avec tant de juiftefle ^ CB u y x. £ é 

Auroit moins acquis de renom , M li ï*i ^f^ 

Si (on bras n'eut qu'au bois fignalé fonadrefle ^ 
£c le trait qui le plus illuftra la DéefTe^ 
ttt celui qui bicâa lé c<£ur d'Ehdimion. 

Encre nous , ma chère athie » je yous crois 
pins propre à prendre des cœurs , (Ju'à coum \ 

un lièvre : vous en ferez au furplus ce qui vous; 
plaira ; mais fi mon premier confeil n'eft pajt 
de votre goût , peut-être que le fécond vous 
conviendra mieux ; c'eft que^comtne les révor- 
lutions de la nouvelle lune pourroienr alté- 
rer encore la fôlidité du terrain qui vous poi> 
tei & déranger vos promenades à pieds, 
vous fereîfr fort bien de ne vous pas défaire 
de vottePégaJè , ou , s'il veftoit à vous man- 
quer , de prier Sancho-Panfa notre bon ami , 
de yoûs acomoder de (on Gri/bn. 

Pour moijLquij à quelques fpedacles prés , 
fuis toujours fort fédexnaire à la maifdn , je 
n'ai befoin que d'ouvrages d'efptit , pour fup- 
pléer par les penfées d'autrui , au défaut dei 
miennes j ne me privez donc pas des vôtres , 
dont vous fçavez que j'ai toujours fait un 
grand cas. &c. 

Oij 
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AUTRE LETTR£ 



MfiLJfc'is. De M^^* FLm n*. à lamime. 

Mit H de grâce , mon petit Philofophe , hâ- 
tez. vous de revenir a Paris , car votre féjour 

â M me jette dans à%s inquiétudes 

. qui ne finidenc point ; j*avois craint dabord 
que vous ne fufliez noiée dans les eaux du 
déluge y & aujourd'hui je vous vois prêté i 
tomber des niies ; Newton j le foleil , la 
lune même me paroifTent R hauts j que je ne 
puis y fans frémir , vous fentir expofée â une 
pareille chute. 

^ Qoi veut trop cmbraiTer rifqae de Caccombcr^ 
X Tel mefure des yeux le réjoar da tonnerre ^ 

Sans voir à £es pieds une pierre ^ 
Dont le choc le fera tomber: 
Quand Thoaime , qui par un vain fiftême , 

Penfe atteindre aux fecrets du c^lefte Maooir ^ 
C'eft un fo uqui croit tout (çavoir^ 
Ne fe connoifTant pas lui-même : 

Ainfi , loin de tester un facrilege effort , 

Pour dérober des cieux l'immortelle lumière ^ 
De la raifon qui nous éclaire , 
Ménageant le foible rcffort, 

N'^pl^ttOQs ^^^^ étadedc notre fçaroir-ftir^ 
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Qu'à vivre hcurcnfcmcnt dans la petite fpherc , — — ^ 

Ou nous a plac^ notre fort. Œuvres 

Meli*is. 

Vous avez tout ce qu'il iaut pour cela, 
grâces 9 efprit, douceur de caradère, in- 
génuité même fi vous voulez. 

Ah! que de' traits pour le ffls de Cyprîsl 
Mais d'an tendre lien redoutant les alarmes , 
De ia feule amitié votre cœur ed épris , 

£t vous en (çavez trop le prix , 

^ Pour n'en pas goûter tous les charmes. ^ 

Je penfe de la même façon que vous , Se 
que je fuis bienfaite pour vous féconder ! oui, 
nous allons donner toutes deux aux hommes 
l'exemple ,de Tamitié la plus réciproque & la 
plus parfaite j à quelque chofe près, je feraî,^ 
Piladcy vous, Orcfte\&c bien convaincue, 
comme je le fuis , que la complaifance pour 
les foiblefles des perfonnes que nous aimons, 
cft un Aqs premiers devoirs que ce nœud nous 
imfpofe, vous me verrez déformais la plus 
empreffée à vous féliciter fur les belles dif- 

f)ontions que vous montrez pour la chafTe \ 
e petit Ortoland bâtard que vous avez tué , 
& le Lapin manqué font autant de trophées 
digues de la rivale de Diane ^ je ne man* 
• - iij 
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Qy^^jg querois p*s de les célébrer en vêts épiques , 
M *?.«•* s ^^ du moins TLri-comlquç^ ^ fi )*écQis douée 
' d'une imagination auflîi heureufe & auffi fé- 
conde que la vôtre : ce compliment ne mé- 
rite-il pas bien que vous me faflîez quelque 
part de votre gibier ? j'y compte un peu moins 
que fur vptre amitié. 



VERS 

^ur un pqfagc cCùn livre inticfiU^ 
tAmi des homàies. 

JLi 'Esprit humain , (uiv^nc un ûiïèmc iiïfènGE p 
Ne feroic donc qu'à peine hors ée Vidalefccacc i 

Saps doute M. ne Ta jamais penfé y 

Et c'eft un conte en Tair dont il nous a bercé ^ 
Pour flatter norre orgueil & notre extravagance 5 
]4ais que de bonne foi dans Londres^ comme en France| 
Un ^uge impartial & défintereifé, 

Pèfc dans la même balance « 

£t le prefcnt 3c le palTé , 
ISourr^-il s'aveuglçr fur quelque décadence } 

Et ne fçra-t-il pas forcé ^ 
r Loin d'cifaker notre prééminence,. 



* Oh cite la France & rAngleterre, copime les nac 
^ui culûircn; le fluslej Utttc», iç^ Sciences, fie les Aru/ 
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D'avouer quck fîecle eft plus vieux ^u'odoc penfe^ 

£c qu'à plus d'up égard » tout va , tout comjpenfé , (S u v R i s 

Nous recomboos prefqu'en enfaoce ? i/|l ii * » % 



ET RENNES 

jhlMx très cher, agréez mon homage^ 
Ce ne (ont point de ces refrains 4'uragej 
Jargons de Cercle, ou propos de âatear| 
Ici la bouche eft l'orgaae du coeur , 
Çosur plein de xele ^ de reconnoidàncc i 
£c ne me manque on cette pccafion^ 
Que doi» parler U ^\yj^ ezprf ffiop ^ - 
Pour vous tracer au vrai touc ce qac je pen(è ; 
Combien de fois fûtes-vous mon foutien 
En des momens de crife & de détrefle \ 
7'aurois jeune fans vous» je le confefle. 
Plus que la loi ne commande au Chrétiens 
Ah! puiffe au moins la fortune inconftante^ 
Sur un point fcul , au gré de mon atente^ ' 
Pizcr fa roue^ en ne me laiflant pas 
Vieillir au rang des débiteurs ingrats $ 
Et puiffe au/n de votre bienfaifance , 
Le Ciel un jour être la récompenfe ; ' 
Maiscroiez-moi> ficot ad vous preflca 
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De recueillir le lot dcs\ TrépafKs $ 



CRu V k I $ Quand rcftericz, pour votre heur & 1c nôtre, 
*• Dans ce bas monde encore cinquante ans. 
Prenez courage , il fera toujours cems » 
D'aller quêter une place dans l'autre. 



JL^STiùE commença les nœnds. 
Dont l'amour nous unit tous deux , 
Que ce tems fut heureux Fatime 1 
Mais c'eft ce même tems qui m'inftruit en ce jour, 
Qu'après avoir paifé de reftiraé à l'amour , 
Il aoHS fkùt zctoumcr de Vnmour à Vcitimo» 
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£PIGRAMMES 



Œu VRE I 
I. M£LS*£fi» 



Le Boureau & le Patient. 

Sujet tire du M, de F. 

V^Ektain Boareau de fabrique nourelle^ 
A la potence an patient tenoit ^ 
Or ce dernier fi fort fe démenoic , 
Qa'on ne pouvoir lui ferrer la ficelle : 
L'exécuteur Ten reprit aigrement , - 

J'aurai la honte & le défagrémenc 
De te manquer, dit*ii. Dieu me pardonne. 
Car de mes jours je n'^i pendu perfonne s 
A quoi lui fut par l'autre iépon4a , 
Tant bien que mal achevé ton office p 
Ainfi que toi je fuis encor novice , 
Car de mçs jours ottc je ne fus pendit» 

II. 

Le Docteur fourvoyé 

Sujet tiré du mime livre. 

En retenant de prêcher des Nonnettes » 
Père Cordon dans un bois s'égara ; 
Fortuitemçpc vint à paifer par-là j 
Un Villageois condtttfanc des Mazettet» 
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\ Garfoii madré , qui da Prédicateur 
CE u ▼ £ £ a Etoic connu , par fois dormant Gins doute 
****'****• A fc$ Sermons; ami, die le Doreur, 

Tu ^iens à point pour m'cnfeigner imi routes 
L'antre reprit , non feUi- je ma foi , 
Père Cordon , rengainez yotre aatieiine ^ 
Ne platfe à' Dieu» que jamais il m'avic^no 
De remonuer à plus ff avant que moû 

III. 

Naïveté d'un Maire de F'Ulé. 

Sujet' tiré du même Livr^ 

Pendant le feu «fané guerre civiJie , 

An bon vloav tems^ ie Maire d'usé Villa 

Coi dans fa couche à Vheute àe minuit » 

Fut réveillé par réclac d'un grand brait; 

Ceft fa maifon peot-ltre qu'on affiége i 

Vite il fe levé , ^ gfimpaot au gieaî^r^ ,. 

Par la lucarne il fe met à crier 

Suls-je en danger , Me/Iîeurs , me leverai-je } 

IV. 

D'un Notaire & d*un Chanoine. 

t , ■■ ■ 

Suje$ $iH 4f$ mimt Vivre^ 
Dans la Champagne un Notaire: kabiteit ^ 
Hommie forit fimpk , incapable d'aftoce ^ • 



OU Poésies diverses. ii> 

Aa voifinage uo Ch»nf>ine gicoic. 

Grand goguenard , quoique porteur d'Aumuffe s Œ u ▼ * » • 

Pour s*esjouir ^ il maqde un beau matin «» • 

Legardénouc» 9c lui dit^ mon voifînn 

Votre préfence eft céans néccflaire ; 

Je voudrois bien » fans trop verbaUfer ^ 

Manger des poids p^ffés devant Notaire ^ * • 

Aflbiez^Yous près de ma ménagère , 

Et , s'iWoifs plait^ vYous les verrez pailèr. 

V. 

Secret pour gagner de Vapétiu 

Sujet' tiré du mfim€ Livre. 

Un jeune Clerc poqr cawft d*étifie t 
Six mois durant fut cloué dans foo Ut ^ 
£t de cette âpre 9t longue maladie > 
Il lui refteit un dé&Qt d'apétit i 
Son compagnon qui n étoit pas noyiçe f, ' > 
Lui dit un jour, ami', veux-tu manger 9 
D'un Procureur vite acheté l'office ,, ' 
Ec jufqu'aux os j fois (ur de toutrpagen * 

VI. 

Le Sermon de la Pajfion. 
' Sujet connu. 
PeY«nt uo grave & nombreux auditoire j 
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Un bon Paflear préchant la Paillon , 
Œ y K E s j^^^ ç^^ troupeau faifi d'afTidion , 
'La larme à rœil en écoatoit rhiftoirc , 
Hors an Manant , qui , fur un banc perché 9 
De ce récit fembloit n*ctre touché s 
Ni prendre part à la commune angoifle $ 
Quelqu'un lui dit, quoi l tu ne pleures pas. 
Coeur de rocher ! Nennin , reprit le Gas y 
Je ne fuis point , Monfieur , de la Paroiffè. 

VIL 

D*un Soldat & de fon Compagnon. 
Sujet connu. 

Un Fanta/Zia Ht k Con Camarade , 
Eloigne-toi ^ mon cher , tu fens mauvais^ 
Flambcrge en main auffi-tôt le Panais 
Veut fe venger d'une telle incartade ; 
Comme ils écoient fur le pré fans témoins ^ 
Le premier tint à Tautre ce langage , 
Ni toi ni moi ne manquons de courage , 
. Mais ton dépit prend d'inutiles foins. 
Si je t'occis , tu pueras davantage , 
Et fi je meurs^ tu n'en pueras pas moins. 
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VIII.. ' 

Œuvres 
VApotrt Mahométan. Mii.i£s. 

Dans le Leyant de Mahom' on Apôtre , 

Qui pcétendoic convertir un chrétien ^ 

Soutint fa loi meilleure que la nôtre ^ / 

£t raifonnoit ce me femble , aflcz bien : 

N'cnvifageons (](^e le falut des âmes ^ 

Ua mot , dit-il , Ta nous déterminer , 

Nous nous fauYons au milieu de vingt femmes , 

Une fuffit pour vous faire damner. 

IX. 

Le vieux Druide. 

Un- vie^x Druide aaticfoîs aiTaroît^ 

Qu'en Paradis nulle femme n*iroit $ 

Car, difoit-il> le maitre du Tonnerre j 

Dent la fageffe éclaire la bonté, ' 

Peut-il fauver fans blefler Téquité , 

Celles qui font damner tonte la terre ? . ' 

X. 

Le Nœud coulant. * 
Teune fillette aimoit jeune garçon , 

^ FauiTeiQent auribuée à M. TÂbbéde Orécour'par fet 
éditeurs. 
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Quand nq vieillard l'acquit en hyménéc 



^ ^ ^ * A prix d'argent j & par force menée 
Devant Tautel^ elle eut longue leçon 
Sur Ces devoirs 5 foogert , lui dit le Précfe ^ 
A bien aimet ^ bien fetvit vôtre Mattre i | ^ 

Ceft à lui feifl que vous joint rEccmcI^ 
Par un faint nœud^ par un nctuà fotcmntl ,' 
Un nœud divih , le plus grand ncctfd dit monde | 
Elle en pâlit, encor plus le gatand i 
Mais en fortant , lui dit tout bâS la bloùde^ 
Confole^toi , ce n*\:ft qu'un nûcttd coulant. 

XL 
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Décifion d'un faux Cafuijlc. 
Dans un quartier ou règne Côcu^ge ^ 
Barae Bertrand ^'eltiihant feulé fage j^ 
£Ue en connut par trop de vanité ^ 
Trop de mépris p6ur tout le voifîhagé i 
Sur fén état un Doâeur confulté 
lui dit, rorgucil eft le plus grand àt% crimes^ * 
£t d'habitans peuple lcs> noirs abimcs ^ 
Mieux il vaudfoit qu*à lalubrîeité 
Fufiie? encline , & £ tant de femelles 
A leurs maris font infidélité, 
Pouc rétablir ea> vous l'humilité , 
Mon avis cft que vous fadicz comme ellca«^ 
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mÊHÊÊmmÊÊmimtmÊÊÊiÊÊi ■ ■■■ ■ ■■■ , 

XII. 

(Eu YRlf 

les Trépaffes. Mi^iE'ft, 

'AxL même inftaat qu'on eàtcrmcfa femne^ 
X«aca$ aprit la more àt foa cochoa , 
3Bt dans l'excès àt foii affliâion^ 
Sis'écciây ï)iett veuille aToir fon âme. 

XÎIL • 

Les Serins & VOifon. 

Certain Oifon par des Serins d*élite ^ 
Proi^ fiK requis 4e rimer un /wr/r $ 
S*en exGufer fur foo peu de mérite^ 
Près d'eux c'étoic iê mettre en dtfcredici 

Bref il fallut limcc lAmttgFé MmcKve » 
Il mord fçs doig^s^ & Mattelant fa Terve y 
ITingt fois maudic des neuf fœuts le jargon^ 
*Si que pourtant dans ce genre d'efeciiâc , 
Il fut chanceux , car ti trouva la rime ^ ^ 
Mais en efcnange il perdit la raifon. 

XIV. 

Jean qui don ^ OQ /« Sommeil favorabb. 

Vn bon mari dit un foir à fa femme , 

£n t'attendaut y je vais me mettre au lit^ 

Mais il avinr, par bonheut pour la Dame , ' 
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Qu*ea raccendant fon vulcain s'endormit; 



(S u V K fi s Pour ne manquer un mftant H propice ^ 
MiL^fii. Damon la mené au bal' de TOp^ra , 

Elle cn< revient^ k couche j & le jocrilTe 
5ans nul foupçon , tôt après s'éveilla 
£n s'écriant y j'ai dormi d'un bon fomme ; 
Dieu veuille hélas! dit-elle, mon cher homme 
Que vous dormiez toujours comme cela, 

XV. 

Les Baudets* 

Deux fiers Baudets , qui^ grâce à la nature^ 
Se refTembloient d'inflinâ , de pas , d'allure , 
£r de tout point, s'en vinrent fur les bancs ^ 
Pour diCpuict de fotcc Qc de talcns j 
Chacun y fie briller tout fon, génie , 
Mais par un coup de l'aveugle dcftin ^ 
I^'un d'eux obtint place à l'académie , 
£t l'autre fut mené droit au moulin. 

xvi. 

Le Curé de Campagne. 

Dieu Toit loué y dit un Curé des Champs ^ 
L'année eft bonne , & de mes habitaos 
J'ai tout au moins enterré le dixième ; 
• Notre mpiiTop n'eut pas été de même , 
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Sans le fecoars d'un médecin fçavant, 
Qai h'a logé qu'an )oar en ce village ^ CE u y k :tS 

Et j'ai reçu fa parole en partant , M e l 1 1 a^ 

Qu'il y ferQit tous les ans un yoyagc. 

XVII. 

^ La Pauvreffié 

Une Ptuvrcflc aVcc fon jeune enfant ,* . 

Sous le manteau de charité chrétienne) , 

Dans les chemins s*en alloit mendiant ; 

Vous qui voyez, difoit-clle , ma peine , 

Alfiftez-moi fecourable paflanc , 

Bc fi ce n'cft en faveur de la mei'e ^ 

^yez pitié d'un petit innocent, 

pont vous pourriez par hazard être Pcre. 

/ ., XVIII. 

Le CabrioUt. 

tJn jeune fa» fur un Cûknol^t , 

Se fit conduire au logis. d7fabeUe, 

Mais du plus loih que raperçi|t la belle ^ 

Elle cria ) ceci 1i'e(^ pas mon fait^ 

fi de l'oifeau qui ne bat que d'une aile. * 

^ Il s*agîc ici ptincipatemenc d*un Cdbriolet à uns Roue , 
cfpece devoicute ridicule (|u'on vîcparoîcre aux pcomenadsi 
en»7y4« , . 

P 
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XIX. 
Les Captifs, 



IEUV1L£S 
MfiLl'jBS* 

Le même jour qne l'aimable Sazon 
De Ton berget récompenfa l'homage ^ 
Sa jeune foeur ayant pris un Pinf on , 
Lut prodiguoic les bàifers à foifon , 
Après cela Pinçon fut mis efi cage s 
Or admirez y quelle fatalité ! 
Dabord l'oifeau fa fortune déplore ^ 
Puis s*a^outume à la captivité , 
Ains le berger , qui fembloic «enchanta , 
Britè Ces nœuds , s*cnfuic , Se coûte encore; 

XX. 

Sur la pratique d*un Proçitreut^ 

D'un Procureur on vendoit la ptatique 
Au plus offrant 5 un (loteiae du métier ^ 
Qui connoiHbit du Palais la rubrique^ 
Soudain arrive , ^ dit à l*hériûer ; 
Monfîeur , avant que je mette aux enchères ^ 
Expliquez- vous ; vend-on fa femme aiiffii 
Car vous fçavcz comme moi , Dieu merci , 
Qu'elle faifoit les deux tiers des affairfis. 
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XXL 

ŒUVJLBS 

Le Perroquet & la Cage. Mil^Sh 

Lequel vaut mieux de Thomme ou de la (emmc^ 
Difoit un jour A mince à (on Amanc } 
Je m'en rapporte à votre fentimènt , 
Répondit- il au(fî-tôt à la Dame : 
Supofons donc, qûHin Perroquet charmant | 
Ja(ànt au mieux , & d'un rare plumage y 
Par moi vous foit offert tn ce moment i 
Vou$ le logex dabord fuperbement 9 
L'or fit l'azur brillent dans Ton ménage ^ 
Malgré cela, dites- moi franchement. 
Lequel vaut mieux à votre jugement , 
VvL Petroqtiec » Madame , aa de la Cagel 

XXII. 

Sur un Portrait. 

Dansée Portrait vous avez l'air Lutm^ 1 

Mais, entre nous,,* ilnefaudroit Guin^ 
Qu'un changement de lettre à la figure ^ 
£c ce portrait lèroit d'après nature. 

XXIII. 

La Femme laborieujè. 

Tout au logi$ n'eft bkn fait que par votfs i 

Si l'on vous croit, dit Bênru^îotk époux; / 
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Mais vous laiflèz trop d'oavrage en arrière^ 



Œuvres Poar établir une règle chez nous , 
ME|^ e'e i. Faite$-lc donc , ou me le laiflcz faire. 

XXIV. 

La Fille qui a vu le Loup^ 

Un ConfeiTear ayant oui Dorioe ^ • 
Cria toot haut » vous n*acufcz pas tout ^ 
Je m*7 connois » vous m*ayez bien la mine 
^ • D'être futée & d'avoir vu le Loup j 

Le Loup , dit-elle , eh comment je vous prie I 

One de Paris je ne rocrxs je crois ; 

Je m'encens bien ^ répondit-ii , ma mîe y 

£c tous /es Loups ne font pas Jâas ies 2u?js.. 

XXV. 

Le bon Gentilhomme^ 

Entre les non» célèbres 8c connus , 
On rechercfaoit la plus antique race$ 
Sans contredit ^ c*eft celle des cocus , 
Dit un plaiCaot , nulle autre ne l^efFace f 
Parbleu , mon cher , ton propos me plait fort ^ 
Dit un fécond, & je conclus en fommc , 
Que , fdon toi ^ ta femme n'a pas tort , 
De.t'avoir fait un très-^bon Gentilhomme» 
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XXVI. • 

T . !?•// j L ... Œuvres 

La rilu (k bonne amitie. Meu'es 

DamoQ troavsnc la petite Laïs 

Seulette au bois , Je doux jeu !ai propose s « 

Dabbrd au cas Ton honneur ^{^ oppofe , 

Plus y le danger de gâter fes t^abits ; 

Cette raifûn vaut mieux que la première , 

Lui dit Daniôn , mais un remède y a. 

Puis le galand des fiens fe dépouilla , ^ 

Dont à la belle il fit une litierçj 

Laïs alorç facile à $^cnfla^^er, 

Reprit , hébien je fuis prête a tout faire , 

Mais dépêchez au plutôt cette aiFairc , 

Car vous fourriez , Monficur , vous enrhumer. 

XXVII. 
Le Convoi d'un Strgent^ 

Satan fâifant à Paris fa recrue. 

Vint «à pdiTer \m Convoi dans fa rtic| 

Cétpit celui d'un honéte fergent , 

Que i*on alloit traduire au monandienc 3 

Satan Taréte , 8c dit , je le réclame , « 

Soit , dit le prêtre , & traitons fans difcort f ' 

^nôtur Satan, vous avez déjà l'ame, 

Payc9 mon droit, je vous livre le corps* 
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XXVIII. 

S«7*V. Défi fur un Manage. 

Erafte le Lifîmon s'eatrctenant toos deux 
^ '. De THimcn & de fa séquelle , 
Erafte toujours amoareaz » 
Vînt à lui citée une belle 
Lefte y ftiDgaute \ Se bijou 4e ruelle ; 
Je puis j fi je le^ veux ^ devenir fon époux , 
Dit-il ; à LifTmon , qui ? vous ? 
Oh 2 parbleu ^ je vous en déSe 5 
Ami j répondit l'autre , aprenez je vous prie 
A ne point déâer les fouz. 

XXÎX. 

L* Amant ingénu. 

Quand je vous dis que je. vous aime , 
Sellt Iris , autant que moi-même ^ 
Ne comptez pas cela pour rien, 
Cac f ^r ma foi je m*aime bien. 

XXX. 

Trop de mérite nuit. 

Si j'ai négligé la \Dormani , 
Qu'on n'en foit pas furpris 5 quoiqu'elle ait du mérite^ 
Mon amour eut teou toute une a^tri: Conduite ^ 
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Si fon mérite ctoic noiDS grand. 

Le Secret de Blaife. 

Blaife fe vancoit à Thémire , 
De fçavoir garder un fecreci 
Il cft y répondic-clle , aifé d*écre difcrét y 

Blaife 9 quand on n*a rien à dire. 

XXXII. 

Le Galand fourageur. . 

Un Sage a dit que coûte chair cft foin & 
Quand fur le fein de Cloé fa bergère 
Daphnis repofe à Taife & fans cénioin> 
Quçl foin 9 bon Dieu! q«e n'en âi-je liticcel 
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